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PRÉFACE.'^ 



1 1 c'eft une entreprî-- 
fc hardie que d'avoir 
ofé recoucher les 
Mémoires des Géncralitez 
du Royaume, drcflez par les 
Intendans des Provinces pour 
l'iiiltruttion Se l'ulage de 
Monfeigncur le Duc de 
Bourgogne , il n'eft pas di- 
ficile de la judifier, quand 
il n'y aJroit eu d'autre mo- 
tif de le faire que celui d'à- 
* brc- 
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tcte d'une defcriprion généra* 
le du Royaume. 

Je ne me fuis donc point 
laiflc diflraire de mon des- 
(èin , ni par la confldération 
des dificulcez qui fe trouve- 
ront dans {on exécution , ni 
par celle du danger qu'il y 
a fouvcnt à expoler au jour 
des véritez inconnues , en- 
core moins par la vue des 
Ouvrages de Mézerai , de 
Cordemoy , de Marcel , ou 
dé le Gendre , ni par l'aten- 
tE de celui qui nous eft pro- 
mis par le Père Daniel Jé- 
-fiiite,per{uadé que, quoique 
nous nous pxopodons tous 

^ ' la 
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la vérité , la fincérité de 
l'Hiftoire, & la même ma- 
tière, nos vues font Ci difé* 
rentes , que nous nous ren- 
contrerons rarement dans la 
manière de peindre les mê- 
mes faits : leur réalité n em- 
pêchant pas qu'ils ne foyent 
fufccptibles de coloris & de 
difpofitions auffi difcrcntes , 
que les fins que nous nous 
propofons. ; 

Mon but dans cet Ouvra- 
ge ell de fuivrc , d'auiîî près 
qu'il me fera pofiible , l'idée 
que le Prince s'eft propofce, 
&z qu'il a rendu publique 
dans le plan , qu'il a donné 
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aux Intendans pour régler 
leurs Mémoires. On y voit 
qu'outre le détail de la fitua- 
tion, de la nature, & des 
forces de chacjuc Province, 
outre celui des ditérens or- 
dres de Sujets, il veut être 
inllruit des Antiquitez par- 
ticulières, des u^tges anciens 
& modernes , des moyens 
qui ont réuni les diférens 
Pays à la Couronne , & de 
la forme du Gouvernement 
auquel ils ont été foumis en 
divers tems , mais qu'il veut 
iûrtout être en état de com- 
parer les pratiques du tems 
poflç 4veç celles de nos jou rs, 
dans 
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dans 11 vue de former liii 
même un plan favorable i 
fes Sujets futurs. 

A la vétité le dclTcin & 
l'exécution de ce plan regar- 
doient le Prince leul; mais, 
comme une Ci grande & fi 
noble vue mérite toute no- 
tre reconnoiflancc , il eft 
d'autant plus jufte &c plus 
ncccnTaire que chacun y con- 
coure félon fes forces , qu'il 
y a lieu de le plaindre des 
Intendans qui lui ont fourni 
des Mémoires. La plupart 
ont abandonné l'idée du 
bien public , & même celle 
du devoir qui les engageoit 
* 4 i 
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a répondre fîdellement a Tin^ 
tendon du Prince j & pres-> 
que tous n'ont donné que 
des Ouvifages imparfaits ou 
négligez, dans lejfquels on 
perd prefqûe néceffairement 
la vue de la fin propofée. 
Mais y quand les Intendans 
fè feroient aquitez de ce qu'ils 
dévoient en cette ocanon^ 
je crois pouvoir dire que le 
détail, où ils (croient entrez , 
{eroit infufifànt pour le dcs-^ 
fèin de notre vertueux Prin- 
ce y parcequ'il auroit inévi- 
tablement réduit l'idée géné- 
rale à quelques confidérations 
particulières. 

Jy * 
ai 
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J'ai donc cru qu'une His-;^ 

toire métodique &c abrégée 
de l'ancien Gouvernement 
de la Nation Françoife , pré- 
céderoic utilement le détail ' 
dont les Mémoires des Proî J 
vinces ie trouvent remplis 
tant parcequc l'ordre convt j 
mun exige cet arangement ^ J 
que parcequ'elle mettra dc^j 
vant les yeux du Prince un 
crayon de la conduite de fès 
PrédéceiTeurs , du génie des 
Rois Si. des Peuples de fiécle 
en fîécle, qui n'a point en- 
core été aflcz vivement tra- 
ce par nos Hiftoriens, les- 
quels fe font tous contentez 
* 5 de 
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auffi le peu de proportion 
du volume de mon Ouvra- 
ge, à celui des Originaux, 
peut me taire foupçonner 
d'en avoir retranché plu- 
fieurs choies importantes ou 
curieuics. Il eit vrai cepen- 
dant que j'ai de beaucoup 
augmenté l'Ouvrage en lui 
même, iubftifuant à 55 
volumes de paroles inutiles 
quantité de faits hiltotiques 
& de remarques importantes, 
que les Auteuis avoient né- 
gligez ou ignorez. Or qui 
pouroic imaginer que des 
Hommes élevez à des dignir 
tez fi cminentcs, & quêteur 
pro- 



PREFACE. 

profeiïlon atache à l'étude ; 
ayenc pu compofèr des Mé- 
moires il amples & fi vui- 
des , que l'on en pûc re- 
trancher les trois quarts , 
fans toucher à leur matiè- 
re ? Quoique ce ne foit pas 
leur (eul defFaut , je dois 
dire que j'ai été encore (cu- 
vent obligé de cenfurer les 
fentimens & les expreiTîons 
de quelques uns de ces In- 
tendans , qui font profeffion 
de ne reconnoitre d'autre 
principe de Gouvernement 
que celui d'un pur defpo- 
tifme dans le Prince & dans 
fês A-liniftres , & d'une o- 
bcis- 
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bciflànce aveugle de la part 
des Sujets ; fuprimant avec 
cruauté jufquaux noms de 
Libertez des Perfonnes & 
de Propriété des biens. J'a- 
vourai même que je n'ai 
qu'à grande peine retenu 
mon zeie contre ces Opres- 
fèurs de la Patrie , 8£ vils 
Adulateurs d'un pouvoir ti- 
ranique, d'autant plus cri- 
minels , que je les ai dû 
confidérer comme les Cor- 
rupteurs de la juftice natu- 
relle du Prince dans l'âge 
tendre où il les a conful- 
te. 

Il ne m'a pas été non 
plus" 
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plus poffible de voir fans 
indignation d'autres Intcn- 
dans , c]ui , connoirtànt le 
bien qu'ds pouvoient faire, 
ont eu la lâcheté de le dis- 
Cmuler, dans la crainte de 
nuire à leur fortune. Mais, 
outre que la mauvaife opi- 
nion , qu'ils ont eue du 
Minillére fupérieur , eft di- 
gne de blâme, s'ils avoient 
eu quelqu'humanité, ils au - 
roicnt conlîdéré que la mi- 
(cre du Peuple, inutilement 
préfente à leurs yeux , trou- 
voit alors une ocafion &- 
vorable de fe peindre à l'es- 
prit d'un jeune Prince na- 
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turellement jufte & pitoya- 
ble^ qui ne Tauroit jamais 
oubliée^ &c qui auroit quel- 
que jour entrepris de la 
{bulager. Que dire enfin de 
ceux que Imaplication , ou 
la pareflè y la diflipation du 
jeu , de la chaffe & des 

ÎJaifîrs , ou l'ignorance & 
'incapacité , ont empêche 
de dreflèr des Mémoires rai- 
{bnnez & dignes du Prin- 
ce, auquel ils ont été pré- 
(entez ? Cependant il faut a- 
vouer que le plus grand 
nombre eft de cette efpéce 
dernière, & je mets en fait 
que nul de ceux qui les 
- . au- 
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auront lus n'en poura dis- 
convenir. C'ctoit une né- 
ceflité indifpen(àble de re- 
dreiTer de tels Mémoires , 
tantôt par le changement 
du texte & des matières , 
tantôt par une réfiitation 
fcrieufc des erreurs qu'ils 
contiennent , tantôt par la 
voye de l'ironie & de la 
réduction à l'abfurdité : mé- 
tode la plus aifée à l'égard 
de tels Écrivains , qui ont 
abule ordinairement des no- 
tions les plus communes 
pour faire fervilement leur 
cour. 

Il a été véritablement 
* * bien 
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bien 6tal au jufte deflèin 
de Monfeigncur le Duc de 
Bourgogne , &; bien mal- 
heureux pour la Patrie, que 
les Intendans en fondions 
dans les trois dernières an- 
nées du fîécle paflc , cjui 
ont été celles de la com- 
pofition des Mémoires dont 
il s'agit j le foyent rencon- 
trez dans des difpofitions (i 
peu convenables à l'avanta- 
ge de l'une & à l'inftruc- 
tion de l'autre. Mais , s'il 
eft permis de raifonner fur 
l'événement , je dirai que je 
ne puis croire que ce foie 
l'effet d'un deffein pardcu- 
licr; 
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lier ; puifqu'à confidérer 
manière dont les Intendans 
font diftribuez , & la diljxj- 
fition du Corps dont on 
les tire, il eft moralement 
impoflîble qu'ils ne lôycnt 
tous, ou la plupart, de l'un 
des caraftéres que j'ai re- 
préfentez. On jugera peut- 
être que cet exotde eft trop: 
violent ; mais , fi malgré Ik 
vivacité de l'expreflion , on 
reconnoit que je n'expofe 
que des vcritez fenfibles à 
toute la France , il lêroitj 
injufte de les atribuer à une, 
paflion particulière ou à u-i 
ne prévention maligne cbn- 
** 1 trc 
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tre mon (îccle. Je cherche 
la vérité , & je tâche de 
l'expofer avec candeur & a- 
vec force , autant à la gloi- 
re du Monarque qu'à l'utihté 
de la Patrie : ces deux ob- 
jets étant infiparables dans 
mon idée ; & , quoiqu'en 
diftnt les Machiavéliftes, les 
intérêts du Souverain & de 
l'Etat étant les mêmes. 

Tous les Hommes con- 
viennent qu'il n eft point de 
fcicnce plus haute que celle 
du Gouvernement , mais 
qu'il n'en eft point aufli où 
les erreurs (byent d'une plus 
dangereolè conféquence. De- 
for- 
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forte que , comme il eft 
prefque impoffiblc que la 
pratique du Gouvernement 
réufïilTe à celui qui l'exerce 
fans régies 8c (ans théorie, 
il en faut conclure qu'il n'eft 
point de tcience qui doiv* 
être cultivée parles Citoyenfi 
avec tant d'ardeur &c de re, 
cherche , de travail & de 
métode , & dont les difç- 
rens Gftêmes doivent être re^ 
çus avec tant de bienveillan-: 
ce de la part des Souverains 
& de celle de leurs premiers 
Minillres; puifqu'il s'agit du 
bonheur commun, & de 
leur gloire particulière. 
♦ * 3 Quand 



1 



PREFACE. ■ 

Quand j'olê donc affurer 
que la Magiftrature des In- 
tendans ruine l'ancienne é- 
conomie de l'Etat ; qu'elle 
détruit les liens Cicrez de la 
Société , nous rédui&nt à vi^ 
vre atentifi à nos fèuls inté- 
rêts , c'cft-à-dire , dans les 
dilpofitions où les Sauvages 
font à l'égard les uns des 
autres j qu'elle cpuife toutes 
les reflôurces du Royaume, 
ne laiflânt échaper que leurs 
Créatures à la rigueur des 
impofitions arbitraires ; & 
par conféquent qu'elle efl: 
encore plus nui/ible aux vé- 
ritables intérêts du Roi qu'à 
ce- 
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celui de (es Sujets : je ne 
précens point impofer (ilencc 
à ceux qui foucienncnc au 
contraire que ces mêmes 
Magiftratures des Intendans 
font les nerfi de la Monar- 
chie ; qu'elles rendent l'o- 
béiflànce exa(5te Se précilè ; 
qu'elles portent le jour par 
tout, & font que le Sou- 
verain eft inftruic des moin- 
dres détails , qui lui échapc- 
roient indubitablement avant 
leur inilruélion. Ainfi la 
matière èft réduite en ques- 
tion j fur laquelle même 
l'expérience eft rendue dou- 
tcufe, parceque chaque par- 
** 4 rie 
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tie la met en preuve poi 
(bn opinion. 

Alors j'apelle à mon Ce- 
cours le fbuvenir des ficelés 
paffez : non que je fois 
prévenu pour l'Antiquité au 
delà des termes raifonnables, 
mais parcequ'il y auroit de 
l'aveuglement à rejeter du 
régime d'une Monarchie les 
moyens qui l'ont maintenue 
pendant le cours de treize 
fiécles , pour en fubftituer 
d'autres qui n'ont rien de 
plus recommandable que dc! 
feciliter un pouvoir de(poti- 
que , plus convenable au 
génie des Periâns , des Turcs, 
& 
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& d'autres Peuples Orien- 
taux , qu'à notre conftitu- 
tion. Ainfi , comme il eft 
évident que toutes fortes de 
Loix ne font pas bonnes à 
toutes les Nations; puilque 
celles d'Athènes ou de Lï- 
cédcmonc, qui ont été re- 
connues pour des chefe- 
d'œuvres de l'eljjrit humain; 
féroient des monftres dans 
notre Gouvernement , & 
que nos ufiges au contrai- 
re {croient iniùportables i 
l'Angleterre, ou à la Polo- 
gne : nous ne pouvons , cd 
femble , choilir de régie 
plus 6ite, & plus convena-; 
*♦ j ble 
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ble à nos mœurs , que l'e- 
xemple de ce qui s'efl: fait & 
pratiqué parmi nous. i^ 

La Majefté des Rois vi*^ 
vans n'eft point ofenfée par 
la cenfure que l'on peut fai- 
re des fautes de leurs Prédc- 
ccflèurs , ni flatée par les 
éloges qu'ils ont méritez: 
ils abandonnent aifément le 
paflc pour être maîtres du 
prcfent j 8c toutefois c'eft 
dans le paiîe même qu'ils 
peuvent aprendre à jouir de 
leur gloire prélènte , & à 
l'alïurer pour l'avenir. Les 
grands Noms ne paffent 
point impunément à la Pos- 
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térité : aulieu cjue les Su- 
jets obfcurs dans cous les 
âges n'ont tout au plus be- 
foin que de patience pour le 
prélênt. 

Je ne craindrai donc 
point de rapeler par le 
moyen de l'Hilloire , nos 
ulâges préfens à leur véri- 
table origine; de découvrir 
les principes du Droit 
commun de la Nation; & 
d'examiner avec ordre ce 
que l'on y a changé dans 
la fîiite des tems , la jufti- 
ce de ce changement , quand 
le deflêin y a eu part, ou 
la force des idées populaires, 
lors- 
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lorsqu'il eft néceflàire de le 
taporter aux diférens carac- 
tères des Hommes , cjui ont 
vécu dans l'étendue d'un 
grand nombre de fiécics. 
Mes vues dans ce travail 
font aufli rcfpeitueutês pour 
le Gouvernement (bus le- 
quel nous vivons , qu'elles 
feront (îdelles dans la dis- 
cuflion de ce qui peut y 
être ajoute, pour le rendre 
auffi durable qu'il eft ab- 
folu , & aulTi favorable aux 
Sujets , que nos Pérès & 
nous mêmes l'en avons vu 
chéri. Je dirai déplus qu'uti 
deflêin, fl utile à tous lei 
Mera- 
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Membres de l'Etat & au 
Chef cjui le doit un jour 
gouverner , ne fera jamais 
(u(pe6t qu'à ceux <jui pro- 
fitent de l'ignorance com- 
mune pour des fins qui 
méritent l'indignation da 
Prince , quoiqu'elles iêm- 
blent flater (on autorité. 
Et c'eft ainfi qu'en julU- 
fiant les changemens , que 
je me luis cru obligé de 
feire aux Mémoires des In- 
tendans , je juftifie pareil- 
lement le delTein que j'ii 
pris de donner une His- 
toire raifonnée de la Mo- 
narchie Frao^oilè , laquelle 
tirent 
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tirera moins d'autorité de 
l'exaétitude des dattes , 
( quoique j'ayc lieu de croi- 
re qu'il s'y trouvera peu de 
fautes en ce genre, ) que 
de la jufte peinture du ca- 
ractère des Rois dont elle 
raportcra les avions, & de 
celle des mœurs de leurs 
tcms. J'ai déjà avancé qu'une 
telle Hiftoire eft plus ne- 
celTaire au grand Prince 
qui a formé le projet d'un 
détail de la France, que 
toute autre efpéce d'inftruc- 
tions, &c qu'il eft plus di- 
ficile de lui tracer un pa- 
reil tableau , que de lui 
bien 
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bien repréfènter l'état pré-: 
(ênc du Royaume : mais: 
que de tous deux ensem- 
ble il recevra plus de lu- 
mières qu'aucun de lès pa- 
reils n'en a eu depuis le 
commencement de la Mo- 
narchie. 

J'ajouterai ici des veux 
fincéres pour que mon tra- 
vail lui puiffe devenir agréa- 
ble ; & pour que , mes idées 
fbutenant fes premiers &c 
juftes deflèins , il s'aplique 
un jour dans toute l'éten- 
due de (on cœur & de fon 
génie à devenir le meilleur 
de nos Monarques , & à 
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rendre cet Etat le plus flo- 
riflânt des Royaumes Chré- 
tiens. 
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FRANC El 

't 

I L y a tant de variété duér 
^ les opinions des Auteurs % , 
[ qui ont traité de l'originaf 
* des François , que Ce point, 
feul m'engageroit à une diiTertation. 
paniculiére , fi je ne me failbis une 
loi de me renfermer dans mon fujetV 
Je me contenterai de dire qu'après un 
long examen de ce qui a ét^ écrit fur 
cette matière, & des plus anciens mo-' 
nuraens qui nous relient , j'ai eni 
pouvoir m'arcter au petit nombre deS 
décilîons fuivantes. 

ï. Le nom de Franc en François 
Ttw. t, A n*é- 



1 HISTOIRE DU 

n'tftoit point propre à un Peuple partï- 
cnlipr , il s'ctenaoit à tous ceux qui 
habiîownt entre le Rhin & le Vefer, 
& même jusqu'à l'Elbe , quoique di- 
vifez par des aopis diférens , SUant' 
breSf Chataaves f Cutténs , BraUcreif 

2 . Ces Peuples étoient naturellement 
enclins à la guerre ; mais déplus la ri- 
gueur du climat qu'ils habicDtent ; la 
ftérilité de leurs terres ; la crainte des 
invafions de certaines Nations , qui, 
ven»nt du fond de U Sarmatie > êf. 
marchant toujours vers l'Occident ou 
le Midi , dèfoloient tous les Pays où 
elles pafToient ; enfin Is facilité qu'ils 
crurent trouver eux mêmes à faire de 
tels ravages & i s'enrichir aux dépens 
de leure Voifins; les animoient à faire 
peppétudlemenr des entreprifes. 

H . Ces Peuples étoient extrêmement 
féconds , & avoicnE toujours grand 
nombre ds Jeunes Gens incapables de 
s'aicter aux ocupations domeftiques , 
mais rcmuans , impétueux , avides de 
gïin & de noiivaaiuez. Ils fe joi- 
gnoient 
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gtioient ordinairement entèmble , & 
compofoient une espace de Milice, 
qui , après s'être clioifi un Comman- 
(iant & des Oficias , cherchoit for- 
tune fur les terres voifines. Ik fai- 
foient presque toujours !a guerre aux 
Romains avec avantage. Mais celles , 
qu'ils fe faifoient entr'eux , les afoi- 
blilToient étrangement : deforte que, 
s'étant aperçus du préjudice que leur 
sportoient ces divifions inteftines , ils 
fe réunirent tous contre les premiers , 
qui de leur part les chStîoient fou- 
vent , fans pouvoir néinmoins fe garen- 
tir abfolument de leurs incurfions & de 
leurs pillages ; parceque , bien qu'ils 
fuifent tous à pié , ils marchoient 
tous avec tant de promtitude , qu'ils fe 
préfentoient toujours h l'improvîfte. 
C'eft> félon un Auteur très judicieux, 
qui toutefois a donné en cette ocafion 
fes conjcâures pour une vérité d^ 
montra , ce qui les fit apeler Sa- 
LTENs, aSAliindo, comme onnomme 
aujourdui les Cofatjues de l'Êfclavon 
Cex.» j qui veut dire, use Chèvre, 
A 2 c'cft- 
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c'eft-à-dire , léger' à la courfe. 

4. La politique des derniers Eiti^T 
peieurs Romains , qui , pour garentir 
leurs Provinces des courfes des Barba- 
res du dehors , fut de leur en opofer 
d'autres au dedans. Déjà les armées 
de l'Empire en croient presque toutes 
compofées , déjà les grandes Charges 
civiles & militaires étoient entre leurî 
mains , lorfque les Empereurs s'avifé- 
rent encore d'en franfporter de nom- 
breufes peuplades fur leurs frontières, 
abandonnées de leurs Habitans naturels. 
Ils flatéreni les nouveaux Hôtes , ib 
leur fournirent des vivres & des bes- 
tiaux pour fe nourir & cultiver leurs 
nouvelles terres , & n'oublièrent rien 
pour les retenir en ces lieux ; jugeant 
que, s'ils pouvoient s'y atacher com- 
me à une nouvelle Patrie , ils s'y 
multipliroicnt bientôt , & devien- 
droient afiez puifians pour aréter les 
plus nombreufes armées , du moins 
jufqu'à l'arivée d'un fecours de trou- 
pes réglées. Ce fut dans cet efprit que 
l'Empereur Julien céda aux Frana en 
l'an- 
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l'année j 5 8. l'Alexandrie , c'eft-à-dirc, 
la partie feptenrrionale de l'Evêché de 
Liége& du Brabant; &, comme il y 
atira particulièrement des (bldats, cette 
Colonie fut nommée des Saiicas Gal- 
licans. 

j. Cette peuplade fe fit à l'imita- 
tion de quelques autres précédentes , 
dont prefque perfonne n'a bien démêle 
la caufe ni b tems , non plus que la 
manière dont elles fe font faites. Il 
y avoit fur les frontières de la Gau- 
le , particulièrement vers le Bas Rhin, 
des Peuples qui portoient le nom de 
I-ETES (Lati) & dans les armées Ro- 
maines plufïeurs Corps de troupes du 
même nom , auquel on ajoutoit dans 
l'ufîge une défignation particulière de 
la Nation qui les avoit fournies. Ain- 
fi l'on difoit L^i Batavi, Liai Ner- 
vii , Lati Fra/Ki , Lait Sitevi , pour 
dénommer des Soldats Baraves , Wal- 
lons, Francs, Suéves. 

Pour deviner à prèlënt ce que let 

Romains vouloîest exprimer par 1; 

nom de L*ti, il faut favoir qu'ils em- 

A î plo'' 



AJ 



6 HISTOIRE DU 

ployoient volontiers dans leurs troupes 
les Jeunes Gens , qu'ils tiroient de Ger- 
mmie ou des Nations qui en croient 
forties , pour venir habiter dans les li- 
mites de l'Empire ; & que, foit par 
raport à ce qu'ils ctoient traitez com- 
me volontaires , foit à caufe de leur 
gayeté naturelle & de la libené dç leur 
humeur , ils leur donnoient à tous h 
nom de Lxti , joyeux. On peut 
toutefois dériver ce nom de Leus de 
l'ancien langage de Rome , dans lequel 
il fignifioit une troupe. C'eft donc 
fous cette apellation qu'on les trouve 
employez dans la Notice de l'Empi- 
re en douze troupes , commandées cha- 
cune par un Préfet. Mais , aulieu 
d'alTurer que tous ces Lerei ayent été 
François naturels , comme Mr. le La- 
boureur le penfe , je reconois que l'ex- 
preffion de la Notice y eft contraire; 
puisque l'on en peut inférer qu'il n'y 
en avoir au plus que huit troupes por- 
tant le nom de Lati Fratjci. 

Ce n'efl: pas cependant affez de dé- 
terminer ce qu'étoient les Letes Mi- 
litaires , 
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litaîiK , il faut encore livoir quels 
étoienr les Lent Nationaux , c'efl-à- 
dire, ceux qui faifoient des Corps de 
Peuples , qui dans h fuite fe font 
joints, aux François pour ne compofer 
avec eux qu'une feule Nation. Vi- 
gnier a écrit , & je le penfe avec lui , 
qu'il en faut raporter l'origine à b 
grande irruption que Conftance-Chlore, 
père du grand Conftantin , fit en Ger- 
manie, dans laquelle ayant fournis une 
grande quantité de Peuples diféreni , 
il jugea qu'il feroit utile à l'Empire, 
félon les motifs ci delTus expliquez, 
d'en rranfportcr une partie àaxK la 
Gaule. Il fit en effet ce tranfport 
d'Habitans par h permiflîon des Em- 
pereurs Dio'clécien & Maximien , à 
peu près l'an joi. Et c'eft pour cela 
que , dans le panégirique du dernier , 
Euménius félicite ce Prince du fiKcss 
de cette entreprife , dont il atribue 
n^moins l'invention au premier : 
^ de même , dit il , que par l'ordre 
M de Dioclétien Augufte , l'Afie a 
a {burtii dis Habitans transporte?, à la 
A4 „ Tliii- 
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„ Thrace; defortc aufli par votre con- 
„ fentcment , Maximien Augufte , 
„ les Campagnes abandonnées des Ner- 
„ viens & des Treveriens font au- 
„ jouniui cultivées par le Let^ .& par 
„ le Franc , reçus à l'honneur de 
„ vivre fous nos Loix. " Et dans 
le panégirique diziéme , il ajoute : 
„ à la honte de ces Nations tranfporv 
„ tccs , le Chamave & le Frifon la- 
„ bourent donc à préfent pour moi ; 
„ ces Nations , vagabondes & pillar- 
„ des , deviennent aujourdiii craflèu- 
„ fes par l'affiduité au travail ; elles 
„ fréquentent nos marchez pouryven- 
„ dre leur bétail ; ces Barbares labou- 
,, rent , & nous Lvrent leurs blez; 
„ leur Jeuneffe fe préfênte à notre 
a, choix pour remplir nos armées ; ils 
,, font humiliez par le fervice ; ils y 
„ font forcez par le fouet ; & ils fe 
j, glorifient encore d'entrer de cette 
,, fa^on dans notre Milice " - Tel 
les ctoient les faulTes idées des Khé 
teurs de ce tems là , qui prenoient la 
matière de leurs adulations dans les cho- 



ettc.| 
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fes mêmes , qui dévoient bientôt cau-'^ 
ferla ruine de l'Empire Romain. 

En effet, cetranfport d'Habitans jht - 
yant été continué pendant plu? d'un 1 
(ïécle , tant par Conftantin & fes en- ( 
fans que par Théodofc , il fe trouva ' 
fous Honorius que le nombre de ces 
Etrangers étoit fi grand t qu'il fut i 
jugé à propos d'y faire une réforme, j 
Et voici les termes de la Conftitu- ] 
tion Impériale , qui fut donnée i ce j 
fujet. 

„ Parceque plufieurs Nations, qui 
,, afpirent à la félicité des Romains, 
„ fe font foumifes à notre empire , 
„ & que quelques uns de nos Mi- 
„ nillres Iciu- ont permis & abandon- 
„ né la culture des Terres Letii^iiet 
,, avec trop peu de ménagement , nous 
„ ordonnons qu'à l'avenir aucune de 
,, ces Terres ne leur foie donnée fans 
„ notre exprès commandement & 
,, dcnotation; enforte que ceux , qui 
„ en pofTédent une plus grande par- 
„ tie qu'à eux n'apartient , ou qui * 
M par la collufion des Défenfeurs des 
A 5 „ Pro* 
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yy ProvincB & à h faveur de quel- 
„ ques Refcripts fiibreptices , en ont 
„ ocupé une plus grande quantité 
„ qu'il ne leur en étoit acordé , il 
„ foit envoyé de notre part un In- 
>, (petfteur fur les lieux, avec pouvoir 
„ de révoquer les donations abufives 
„ & de faire reftituer ce qui aura 
„ été ocupc ou livté abufivcment. » 
Voila donc kï Terres Leriijues bien 
défignées , de manière que l'on ne 
peut plus former de doute , ni fUr 
fcur origine» ni fur leur fituation. Il 
relTeroir à difterminer par quel moyen 
elles ont changé leur ancien nom en 
celui de Terres Rifuaires. Sur quoi )t 
crois que l'on doit fuivre l'opinion 
commune, qui veut qu'elles ayent été 
ainfi nommées , parcequ'elles étoient 
fituces fur lerîvagede pliifieurs grands 
fleuves, RipMarU, Habitans aux bords 
des Rivières. C'eft li que les Salieta 
Gallicans 8i les Leiet fe confondirent 
fous la qualité d'Hôtes de l'EmpirCi 
qui leur donnoit la liberté de vivre 
felbn leur propre uf^e Se fous k 
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gouvernement de kurs Chefs, aufquek 
les Romiins donnoient le titre de 
Rois ou de Ducs , fans en faire néan- 
moins grand cas , puisqu'ils les ont 
fouvent maltraitez, jufqu'à en expoIÏT 
un dans leur Amphitéâtre. 

6. Ces Peuples demeurèrent fidel- 
les & atachez aux Romains auffi long- 
tems qu'ils te purent être avec fureta. 
Ils en donnèrent une preuve éclatante, 
lorfque , refufant d'entrer dans le dé- 
teftable projet de Stilkon , qui apeloît 
tous les Barbares à la ruineî de l'Em- 
pire , ils s'opoférent au pafTage des 
Vandales conduits par Godegefile , & 
le tuèrent en bataille en l'année 401Î. 
Mais les Romains reconnurent mal un 
fi grand fervice , quand Rotifpandid, 
Roi des AUains alliez de Goidegefile, 
^cant venu vanger fa mort avec une ar- 
mée formidable , il fe jetta fur les 
Francs de Germanie avec tant de vio- 
lence, qu'il les obligea d'abandonner 
leur pays pour fe retirer dans les boîs 
& dans les marécages * ou dans les 
Tenes desRi^Hoirtiî car les Romains» 
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jugeant que cette augmentation dans les 
Terres en deçà du Rhin les feroit re- 
fluer ven le cœur de leurs Provinces, 
ne voulurent écouter ni leurs plainte» 
ni leurs raifons ; ils défendirent opi- 
niâtrement les bords de leurs Rivières 
& chaffcrent ces Frmcs fugitifs, qui 
ne foufroient qu'à leur confidération. 
Toutefois, comme ils ne pnuvoient 
donner une atention continuelle à cet 
objet, les iÇ(^«.«rM reçurent parmi eux 
grand nombre de ces Francs fugitifs ; 
ce qui les unit d'intérêt avec ceux 
qui refldrent au delà du Rhin, ^ fa- 
cilita depuis le paflage d'un plus grand 
nombre. Mais cette union étant con- 
traire au véritable intérêt des Romains, 
ils la traverfcrent par tous les moyens 
po(Tibles, comme nous le verrons ci 
-après. Enfin , quand au bout de quel- 
ques années les Romains fe virent aca- 
blez , ils fe fervirent de cette union 
mêm; pour fe foutenir encore quel- 
que tems. Et je raporte à ce princi- 
pe les grands fecours qu'en tira le tiran 
Eugène contre Tliéodolê. 

7. La 
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7. La fimplicité des François ne les 
empêcha point durant tout ce tems H 
de fe conduire avec politique & pru- 
dence, l'intérêt alors fupléant aux lu- 
mières de l'efprit & de l'éducation. 
Nez dans un Pays difgracic de la Na- 
ture, dans lequel même ils ne jouit 
foient d'aucun repos , ils voyoient a* 
vec convoitife l'abondance & la trait* 
quilité, qui regnoient de l'autre côté 
du Rhin. Mais , n'étant pas aflez forts 
pour s'y faire un palTage malgré lej 
Maîtres, ils furent à la fin s'en faire 
agréer S; leur rendre d'affez bons fer- 
vices pour entrer en part de leurs 
meilleures Terres. Ils ne facrifîoienc 
même à un (î notable avantage qu'une 
petite portion de leur liberté , puis- 
qu'ils y confervoient leurs Loix &: 
leur langage , & furtout le droit de ft 
choifir des Chefs. 

Enfin , quand ces mêmes Françoh 
virent l'Empire Romiin ébranlé de tou- 
tes parts , Rome abandonnée de fou 
Prince , prife & reprifc par les Goths, 
les barrières forcées dans toutes les 
fron- 
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frontières » les Gaules en proye aux 
Vifigots> aux Boui^uignons , & cn- 
fuite aux Huns ; ces extrémitez leur 
firent juftement apréhender de (ê voir 
bientôt dépouillez des heureux Pays 
qu'ils pofledoient fous la protetftion des 
Romains. Ils ne balancèrent pas alors 
à écarter l'idée des injures qu'ils en 
avoient reçues , & à employer leurs 
forces contre les Ennemis de l'Empi- 
re; non pour !e rétablir dans un état 
de vigueur , qui les contraignoit eux 
mêmes à une foumiffion involontaire , 
mais pour le maintenir dans une difpo- 
(îtion moyenne, qui, les rendant tou- 
jours néceiTaircs , engageât les Ro- 
mains à l'avenirde les iraifcr plus favo- 
rablement encore que par le paffé. Ce 
fut ce qui les engagea d'unir leurs for- 
ces aux Romains , pour combatre At- 
tila : mais , la défaite de ce Roi n'a* 
yant point rétabli les afaires de l'Em- 
pire, les François furent prendre auffi- 
tot un parti convenable à leurs intérêts 
préfens , qui fut de profiter de l'oca- 
iion pour avoir la meilleure part à leurs 
(je- 
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dépouilles. Ainfi, renouvelant à (»ï>.,- 
pos le fouvenir des anciennes injures,' 
iàtis atendre de nouveaux prétextes, 'i}3i', 
devinrent les ennemis de ceux qu'i^J 
défendoient auparavant. Voila ce qufl' 1 
j'ai cm devoir oblérver touchant Tort-" ' 
ginc & la première fortunç de U N>i-,i 
rjon Françoife, , , 

Ce fondement pofé, je viens au dé^A 
lail del'Hiftoire, que j'abrégerai aufi ' 
tant qu'il fera poflïble , tant parcequft .1 
les cvcnemens en font prefque tous con-. ] 
nus , que parceque je me propofe de ' 
m'étendre davantage par raport flux ré*. 
tlexions que l'on y peut faire. 

L'on eft d'abord furpris en lifanr nai 
anciens Auteurs» de les trouver préve- 
nus d'une chimère auffi vaine que de 
chercher l'origine de la Nation Fran- 
^oife en Phrigie & dans les ruines de 
Troye , fans qiie l'on en puifTe allé- 
guer aucun fondement , fi l'on ne veut 
étendre jufqu'à l'Afia ce que Grégoi- 
re de Tours a dit que de fon tems 
plufieurs croyoient que les Frauffis é- 
loicnt fortis de U Pannonie. Mais on 
voie 
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voit manifeftement que cet Auteur n'i" 
pas apuyé fur cette opinion , s'étant 
contenté de la raporter fimplemeni fui-' 
vant le devoir d'un Hiftorien fidelle. 
En effet il eft évident que les diférens 
Peuples , qui ont pris le nom de Francs 
ou François , comme celui d'une So- 
cie'té & d'une alliance , font fi an- 
ciens dans la Germanie, qu'ils ont été 
connus de Tacite & quelques uns de 
Jules-Céfar. Delbrte que , fupofant 
qu'ils fuflent fortis réellement de la 
Pannonie , ç'auroit été dans un tems 
inconnu , & dont il ne pouvoit relier 
aucune mémoire dans celui de Grégoire 
de Tours. D'ailleurs il eft vraifem- 
blaWe que les Anciens ont confondu 
dans la prononciation les noms de Fri- 
fe & Phri^ie : (Frijîa & Phrygia) er- 
reur , qui à la longue a aifément paffé 
dans l'écriture chez des Gens auffi peu 
Grammairiens que l'éioient nos anciens 
Ecrivains ; lesquels ont cru illufliïT 
infiniment l'origine de notre Nation en 
k faifant descendre de Priam & d'An- 
tenor, conime a fait l'Auteur des Gef- 
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tes des François, oii de Francioni com-t 
me le inoine Aimon. > 

Dans le fait, il eft confiant 'qùcilâ 
Erife, non renfermée aux embouchu- 
res du Rhin & aux rivages de la Mer 
d'Aleiïiagne ainlî qu'elle eft aujourdui^ 
mais confidérée dans fon ancioine é- 
ttrtduc, habitée par les Sicambres, les 
AmpfivarienSjles Chamaves , les Bnîc- 
téres , a été le véritable berceau de la 
Nation Fran^oilè -. deforte que je ne 
crois pas que l'on puiffe donner de 
fondement plus prci»able i l'idée des 
Fi-ançois , fortis de Phrigie , qiic la 
confufion faite de ces deux noms. 

La Monarchie Françoife ne. doit 
prendi'e l'époque de fon ét^liflement 
dans les Gaules , à prendre ce terme i. 
la rigueur de la lettre , qu'au regnt 
de Clovis en l'année 481. Il con- 
fondit en fa perfonne les deux dignitez 
de Roi& de Général, qui avoient jus- 
qu'alors été diftinguées ; il fuccéda i 
la dignité de Roi des Ripuairei ou des 
Pratfcs en la Gaule Belgique , qu'avoit 
fon père Childcric ; & fut peu après 

Tem, I, B ^u 



_JJ 



»$ HISTOIRE ©U 

au Général de l'artnce par les SMîph 
qui la compolbieot. Nous avons i 
^ns k recueii de Du Chêne, uae let- 
tre de St. Rémi,. Evêque de Rheims, 
gdreflœ à Clovis , par laquelle il le 
félicite fur le choix fait de fa pçrfon- 
ae pour remplir cette digniiié de Gé- 
néral de fa Nation. Je doute néan- 
Hwins qu'on puiÛe la raporter à cette 
ocafien , tant à caufe de la grande 
jeuneffc deClovia., que parcequ'il n'é» 
toit pas encore chrétien. Toute- 
fois Rémi étoit Evêque de Rheima 
ij£s l'an 471. 







CQUVERNEMENT Sic. ly 
CARACTERE 
D E 

G L V I S;] 

CL o V I s éroit un jeune honw 
me ambateux , fêroce , hardi , 
cruel & tvès rufé j c'eÛ-à-ire, qu'H 
poflédoie toutes les qualitez d'un Hé- 
ros barbaFC. D'autue parc les Romains. 
Soient alors au dernier enclin de leuft 
puinàncc ; l'Empire ne fe foutenoic 
phis dans une partie des Gaules , que 
par Fapoit aux Provinces Lioanoiies, 
qui étCHem encoFt Romaines , parce- 
que le commerce avec Vltalie en étcàt 
intérompu par- les dominations des Vi- 
fîgois & dès Baupguij^ons. 

Clovis protÎM en habile hommf da 
ces circonftances , pour fonder le Ro- 
yaume d« France. Ne pouvant dans le 
commenceouat à» h aaw/^&s- domi- 
B 1 natios 
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nation oublier cet efprit de brigandage 
auquel les François s'étoiènt .exerCez 
de tourtems, il pilla les Provinces qu'il 
avoic conquifes : mais dans la fuite 
ftifant réflexion qu'en agiflant de la 
forte il détruiroit lui même ce qu'il a- 
vôir édifié, il en ufaavec plus de mo^ 
dération, & cmbralTa la Religion defes 
nouveaux Sujets , qui étoient tous 
Chrétiens. 

Le Chi-iftianisme de Clovis eft re- 
gardé par les uns comme un effet mi- 
raculeux de la Grâce Divine , & par 
les autres comme un de ces coups de 
Politique , qui ne font mis en ulâge 
que pour tromper les Peuples* En ef- 
fet , fi d'un côté il paroit du prodige 
dans la fjataille de Tolbiac , on voit de 
l'autre que Clovis n'en devint pas taeîl-. 
leur , & que fa Catfiolicité le fit feu- 
lement recevoir avec bien de l'empres- 
fement pour maitre par les Gaulois^ 
On peut inférer que Clovis emplo^ 
les années du repos , dont il jouit a-^ 
près la guerre de Bourgogne > à fixer 
la police des François & de leurs nou-. 
veaux 



GOUVERNEMENT &c. 21 

veaux Sujets. C'étoit fans doute un 
grand ouvrage, pour la perfection du- 
quel il eut befoin du fecours des plus 
Sages de la Nation. Mais, comme les 
Francs n'avaient pas encore l'ufage des 
Lettres , & que la diference du Lan- 
gage empêchoic les Gaulois de favoîr 
ce qui fe paflbit entr'eux , les Con- 
ftitutions qu'il fit alors ne furent point 
éq-ites , & , tout ce qu'on en a pu 
recueillir , fe tire de quelques Titres 
de la Loi Saliquc , de la narration de 
quelques faits Hiftoriques , & des uû- 
ges dont b mémoire s'eft confervéc. 
Nous tâcherons cependant d'en for- 
mer un plan dans la faite , paisqu? c'efl: 
l'endroit le plus effentiel , quoique le 
plus defeftueux & le moins ëclairci , de 
notre Hiftoire. 

Quel qu'ait été l'ordre nouveau éi 
tabli par les Conqui^rans de la Gaule « 
on peut affurer qu'il ne fut pas au 
gré de tous fes Habitans. Plufieurs y 
perdirait une panie de leun biens , & 
tous en général ce qu'ils apeloient li- 
berté ; quoîqu'ïu îanà. ce qui leur 
B j en 
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en reftdt (bus )a éomina^kfn RoibÛ'» 
neif n'en fût qti'iine ombre. Ddà k 
formei^nt ^iftlqtics mécoBterficAieBS 
réciproques : mais les Migiftrtfe Fran- 
çois fttFcnt fi vigifetis & «fi estaéb^ 
q«e tous ^e«x qui -iluf oient pu -fe ttn^ 
dre <îh^s de ipÉ^is panrn te ^«ulois > 
fttrent obligez ^ s'exiïfr -cui: mêmes 
fur ks terffes ^es Vifigôts ^ îes^cfe > 
efpérant |H^fit€r >de ces raôuyenaeiis^ 
kur tforaiéfént retraite &-lureté. 

0ovis y étant parvenu \ -urife feaufc 
fortune par ks avâltj^es cj[u*il tfvoit 
remportez fur les Vifigots & ks bour- 
guignons , fdngea à bien -aftrmir fe 
Conquêtes , & ciHit que k -mayen k 
plus efficace pour cela étoit de réunir 
tous les François foiis un mêhie Chef, 
en fe défaifant de tous leurs Gapitad*- 
nés , qui prenbkftt le titré de Rdis. 
Dans cet<e Vue , il les fiirpfit les tins 
après ksiaiitres', & les fit tous tnouriri 
fins craintia,ni defbuîHerTa r^utation 
par les trahifons ks plus noires , ni de 
blefler la Tteligibn , qu'il profefibit a- 
lors , par ksipkis grands crimes* H 

fit 
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fit tuer fon ancien alité Stgibert Roi 
des Ripuaires , de Cologne , & de Jill- 
liers , par Chlodtrk fon propre Fils ., 
qu'il fit tuer lui même peu après. Il 
fit mourir Ch»raric, Roî.des .Ripuai- 
res Nerviens, & fon Fils, après les a- 
voir fo-.cez d'entrer dans ks Ordres 
Sacrez , pour fauver leur vie. -Il fit 
affaiTmer Rigfiomer , Roi de Motis, 
Il tua lui même Ragnttcaire , Roi 
de Cambi-ai, qui l'avoit fi bien'aflifie 
dans la guerre contre SÎE^rius. %t te 
fut par ces terribles voyes qu'il réu- 
nit toute la Nition Françoife fnus fon 
obéilïànce. Il efl vrai que c'étoit le 
feul moyen de fonder foHdcmînt uns 
puifTanre Monarchie : mais une poli- 
tique fi fanguinaire n'a point encore 
trouvé d' Aprobateurs ; l'on peut mê- 
me penfer que, fi ce Prince ne fut pas 
empoilonné , comme il y a beaucoi^ 
d'aparence , la Providence Divine en 
voulut f.iire une promte punition , 
puisqu'il mourut incontinertt après tous 
ces mcartres à ■ la fleur de fon .âge le 
Itf. de NoTcmbre î 1 1 , cent. douze uns 
B ^ «près 
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aprôs h mort de St. Martin , dont 
Grégoire de Tour^ a fait une époque 
particulière à cette ocalron. 

Eatde la Nation Françoi- 
• fe après la Conquête daj 
; GAULES. m 

LA Conquête des Gaules mcrhoîc 
bien que je m'étendifle à Ion 
ocalion ; tant pour la dignicé du fu- 
jet , qui eft un des plus iUuftres que 
h mémoire des Hommes ait confer-. 
vcz , qu'à caufc de l'intérêt que nous 
y -devons prendre , puisque c'efl: le 
fondement de l'Etat François dans Ict 
quel nous vivons : mais principalement 
parceque c'eft à cette époque que nous 
devons raporter cette police & l'ordre 
politique , fuivis depuis par la Nation. 
Déplus c'eft delà que nous avons tous 
reçu notre droit eflenciel & primordial; 
ce qui doit Élire le principal objet des 
réflexions » ausquelles cet Ouvrage eft 
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On ne confidére ordïnaironent h 
conquête de la Gaule faite par lesFraiiT 
çois , que par raport au Chef de l'enJ- 
treprife , à la prudence & à la va-; 
leur duquel on veut qu'eUe foit due i 
& , fi l'on étend un peu plus les rér 
flexions , on ne penfe qu'à la digni- 
té du Trône qui s'eft élevé fous fes 
heureux aufpices. Mais on oublie ta 
Nation entière, on ne s'embarafTe phiS 
de fon fort , de même que fi l'expédia 
tion de Clovis ctoit comparable à celle 
d'Alexandre qui conquit la Perfe pour 
lui & à fes frais. J'ai toujours été 
choqué de ce mécompte de nos Hifto-î 
riens , qui , Jâns en excepter aucun t 
ont manqué à cet égard de fidélité 8c 
d'exaflitude dès le principe. Çn e£-. 
fct , c'eft à ce principe > le plus abu- 
fif qui puiffe être imaginé , qu'il faut 
raporter l'idée commune > qui fait re- 
garder h Gaule & à prélênt la Fratica 
comme le patrimoine de Clovis & de 
fes SuccelTeurs. On ne (ê fouvient plus 
que daas l'origine Clovis n'étoît que 
ïê Général d'une armée libre j qui l'3x 
B 5 voit 
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voit choilï pour k conduire 
entrtprife, dont la gloire &: le profit 
dévoient être- communs. 

RemetfoTis donc ces objets dans Icar 
véritable jour : iionorons , dans k 
perfonne des Rois, tout î'échl & tou- 
te la grandeur féelle qui apartiennent 
aux Chefs d'une Nation fi belH- 
queufe ; mais evaminons & ftifoni 
voir, félon Its régies de k vérité 8t 
de l'Hiftoire, les droits & les aran- 
tj^es qiie cette même Nation a aquis 
& corifervez fous la conduite & k 
proteâion de Ces mêmes Rois., prin^ 
cipalement à l'ocalîon de ia conquêti 
de la Gaule. 

tJhéltié dds François. 

Daiis ^l'origine les Fran^eis étoient 
tous libres & parfaitement t^ux & 
jridépendans , foie en général, fait en 
particulier. Il eft de la demicre évi- 
dence qu'ils n'ont combatu fi long- 
tans contre les Romains & contre 
les 
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les Barbares -, qu'ih -dtat|noîcht , qi* 
pour s'afTorer cette précieafe Uitivé 
qu'ils regardotenr comme le plus cher 
de tous leurs biens. C'eft ainfi "qnte 
tous les Hiftoriens & tous les Autciïte 
en pnrlcitf, ftns qu'aucun y contr> 
dife. Ils avoîcnt Cependant des Roi^ 
ihais , fi notre idée prcfente nous efi 
fiic regarder la dignité & h puiffan«- 
<:e comme incompatibles avec la Lp- 
berté des Particuliers , il n'en éiok 
pas de mérne pourioi-s. Les Rois 
rrançois n'efoient , à popitment pai»> 
Jer , que des Magiftrats Civik choi»- 
fis & nommez pr Cantons , poilr 
juger les dife'rends des Particulière ; 
dafortc qu'encore qu'il y ait lieu de 
croire que l'emploi en étoît fuccefllf. 
Ou du moins ataché à une certaine ft- 
mille, on ne laiiTe pas devoir par les 
exemples de M(;rouce & de Childéric 
fon Fils , que le Peuple joaifToit d'u* 
ne Liberté cfFeâive dans le choix per* 
fonnel de ces Rois. 

Les François , outre leurs Rois 
élifôicnt quelquefois d'autits Chefspour 
les 
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les conduire à h guerre ; ainfi qu'en 
uférent les Saliens Gallicans à l'égard 
de Clovis j 8c ils les choiiîffoient 
indiféremment , ou dans la Famille 
Royale 9 ou dans une autre j ne s'ata- 
chant en cela qu'à la valeur , à la ca-» 
pacité dans l'art de la guerre , & à 
h réputation du bonheur perfonnel, 
XRcg<ss €X nohiUtate , Duces ex virtme 
fiimuntur: ncc Regibus ir^nita nec lihe^ 
ra paufids , & Duces exemple fotius 
^uàm imperio frafunt^ Dit Tacite de 
tous les Germains. ) Mais on voit 
cette diftinétion de la Royauté & 
du Généralat bien marquée & exadte- 
ment fuivie pendant toute la durée 
de la première Race de nos Rois , 
îufqu*à ce que la fucceflion s'étant éta-p 
blie dans le Généralat, elle Tétoit déjà 
dans k Royauté. Pepin-le-Bref les réu-i 
lût , les pofféda indivifément , & les 
transmit à fa poftérité , comme Mé-^ 
rouée & Clovis en avoient joui ^an6 
lui. 

Or il eft certain que la fondion de 
Général d'armée , ou de Maire, (car 

c'eft 
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(Teft fous ce dernier nom que nous la- 
connoifTons le mieux) ne pouvait niai> . 
quer de devenir plus confiderable que- 
la Royauté cliez un Peuple , dont le 
génie étoit tout martial , & qui , dans 
tes difércns états de !a fortune , (ê 
trouva néceffité à faire une guerre con-» , 
tinuelle , foit pour repouiïer les Bar*_ I 
bares qui venoient innonder fon ten>*j J 
toire en Alemagne , foir pour s'a-, 
grandir du côté où il croyoit trou-r 
ver fes avantages , foit enfin pour fe> I 
conferver fes nouveaux établiffemens. à 1 
Ainfi il eft abfolument contraire \{ J 
la vérité & au caraâére des anciens» | 
François d'imaginer que le droit Royalj 
fût paiTiii eux Souverain & Monarchi- 
que ou defpotique , enforte que les 
Particuliers lui fuflent fujcts pour la, 
vie, les biens, la liberté , l'honneur, 
8c la fortune ; au contraire encore uaf 
coup tous les François étoient libres,; 
& par confcqusnt non fujets à prendre- 
ce terme à la riî^tieur, C'eft le pre-,- 
mier principe. Ils étoienc tous com- 
pagnons , & c'eil pour cela qu'ik fu- 
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rent apelez Leudes , du mot Alemand 
Leuth , dont ils ufoieac eatr'oux , qui 
veut dire, Comparriotes , Gens de mê* 
me fixîésé & ccxidition : co mot, 
traduic en Latin , s'exprimoii: par ta 
terme de FidelU , âc c'eft pouEquoi it 
eft fèut employé par les Rois dans les 
Adreflès de leiys plus anciennes Or-. 
donnances; {Omméus Regni Mid£ifbMs ,") 
ou bien , (cetnenams Regm- Fidtkbiu.'y 
Nous expliquerons ci après bdifévco-- 
ce de ces deux formules ; it fufte 
d'obléfveF ici que les Rois craitoieoc 
tes Ffshço» , teuïïs inférieurs «» di- 
gnité & en autorité , comme, ils fetrai- 
toicHt eux mêmes eFttr'eux i ils ét<^ant 
tous récifwoqucmeHt LeuÀes , fidcHes 
Compagnons & non pas Sujets. Eç. 
^et pouvoit on croire que- fes FtaiK 
çois, ne» libres , & Ibuverainement ]i' 
loux de cette quaUté , n'auroient v«rfâ 
hur fàn^ &- cffuyé tant à.Q tmvaiix 
pour conquérir b Gaaie , qu'afin de 
fe donner- un maître abfolu en la per* 
fenne de leur Roi , qui- s'ét@it quft , 
lEtar CMBpîÇHoiï , & H'aufoJant \ 
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à. fiùre des Efchves que pourkdevinir 
eux racmes. 

L'etabliiTement d'un Magiftrat fit^ 
parieur eft de néceffité awblue dai^ ' 
toutes les Sociéiez. Les Francis ont 
non feulement connu la néceffité d'ug 
tel établiflèment , aufli bien que les 
autres Nations de- 1' Europe ; mais il| 
ont déplus enchçri fur cet ufage , en ■< 
ctabliflant grand nombre de ces Ma* 
giftrats fupérieurs , à qui ils ont mê- 
me donné le nom de Rois , confoi>- 
mement à ce que pratiquaient les aa* 
très Peuples de Germanie. Ils leur ont J 
donné le pouvoir de t-erminîï les difô» i 
tends des Particuliers, d'interpréter lits I 
Loi», dediftj-ibuer tesrécompenfes St [ 
les grâces, d'orttonna,- des punitionsi 
de veiller au bon ordre , & dfe faite 
exercer h police publique. 

Etons la fuite< ils ont chofi le [Jw 
capable d'entre fes Magifeat* poiy 
Rétablir Chef des entreprifes qu'ils 
vouloient 6ire ; ils fe font rapoitez ï 
fa pFU(ktic& A: à & valeur de la con- 
duite de Inus plui gnaéea guettes, 8e 
fin- 
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fingulierement à Clovis de celle de U 
conquête des Gaules. Ainfi ce der- 
nier eft devenu par ce choix l'Homme 
Public , & le dépofitaire de la puis^ 
:&nce de la Nation î d'autant plus qu'il 
fut exterminer les autres Rois ou 
Magiftrats qui la gouvemoient encore 
çn diférens Cantons , pour réunir tous 
leurs droits en fa perfonne. Voila 
une grande dignité & une grande 
puiflance fur la tête de Clovis : mais, 
loin que cela fût contraire à la liberté 
cflencielle des François , on voit bien 
que tous ces avantages rie lui ont été 
acovdez que pour !a Ibutenir , la dé- 
fendre , & Travailler aux communs in- 
térêts de la Nation. Les Rois de ce 
tems entroient même dans cet efprit > 
malgré le paichant qu'ils avoient na- 
turellement à acroîrre leur autorité 
aux dépens des Inférieurs. La preu- 
ve de cette vérité fe trouve dans les 
Chartes anciennes , où. l'on voit que 
la fidélité dts lAndes n'eft pas apliquée 
au Roi , mais i l'Etat , Regni Fi- 
éclil/Ht j c'eft-^dire * Fidelles ik b 
. , Na-* 
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dation & au Gouvernement François. 

Je ne veux pas inférer de là que lo \ 
Particuliers ne dévoient rieri aux Roisî , 
j'en conclus au contraire qu'ils leur j 
dévoient beaucoup ; refpeâ, allîftan- 
ce , concours , fidélité , & ob&fTan- 
ce : parcecjue tout cela (ê trouvoît ' 
compris daiis ce que les François de- j 
voient à l'Etat , ne pouvant féparor J 
le Roi de l'Etat, dont il eft le Chef» j 
s'il ne renonce lui même à cette union j 
qui fait le titre de fon autorité. Mais ' 
le François n'en ccoit pas moins libre 
pour cela ; puifqu'il ne devoit à îa 
prace du Roi ni fa liberté , ni fes pof- 
. feiTions , ni l'indépendance de (a per- 
fonne , ni la jouiftance de fc biens* 
n'étant redevable de tous ces avantages 
qu'à fi feule naîflancei 

f'ofe mérne. aller encore plus loin ) 
& faire voir que les Gaulois qui de^ 
vinrent réellement les Sujets des Frao" 
çois , tant par le droit de conquête t 
que par la neceflîtéde l'obéiffance tou- 
jours due au plus fort, n'ctoient pas 
à la lettre Sujets du Roi , fi ce n eft 
Tem, /. C danj 
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tîàm'îÈs Tèrfésquildi' étàîent toïTibfts 
'^èrfbtinfhertlent en partage. Eti ^iFet 
le dt-oij 'dte 'Seigneurie & 'de Dûmi- 
ttatïoh'fiir les'Hôrtinés'apartenbit fotr- 
Viétélttnt'aû'x' Proprfftait'és des TeiTes, 
'ôù'ils'îïab'itotenc. Ckr'qù'aûï-oirtiffâît 
'ou pu. ^faft-e ies Fra'tiçois >, ' nbuveaux 
"ctfnbd^rans' , de TÉiTës façs Hommes 
■"Ddùr les cifltiver , (Ai^B'^brûmes Ta'ri's 
T"ëtTés " pàitr 'les nôiirir , 'Sibaur en 
•fublVffé- 'dus rttMfes?" 

'Ces 'fîbftrmes furent norrtmËz' Gerts jfc 
Teih>.iki^^ P^fle, {Gimspafeftatif} éerïs 
MeWlHfntirtc , & Sferfsdu Sujets. Mais 
"deiqui Violent ils 'S\i\èxs., fition des 
TofleteûVî -;des Terres' ^id ' aVolent ' fiir 
'aix''dr6it de fuite, 'drèjr'de'les reten- 
'^di^(iër"èn'(ohs lieux , '^lïSrtie dans Ta 
Cléricature? Ik n'éttti'ént'pas 'Sujets 
'de''l'^éii"'en"è:értM , n"de n'dft dans 
li"rèft!fi4it%e 'leurs "M'aitves , • qui tn 
"Ïfrf^nr-Wlémbrb, avdîeWàVEcleCôl'^ 
'entiWae'.'Ia'Natîoii; '&:''Wir côAfôqUèrfE 
Tts'ii'^îdif-^as S(ijfets'<in"'R'oi-, ^Ûi 
*n*W«it'd'àtftdrite"qUe'datts TEfat. 
'<*-A(e'vA-ité'cI> ti-tértâihe <itir, 
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•clans:ru{àge:deiIa'Moiiârcliie, le Ticis 
.Etat n'a .commencé de faire '^Corps* 
-que Jorfqn'aprèï avoir ^tc afisnchi.par 
îles Seigneurs , il eft eoEr^ fous Ja pro^ 
-icdion des Rois , ■& a-pi:etendu:fe;fai- 
re leur fSi^et. immédiat. .IintEeprife t 
dans laquelle il a été foutcnu contre le 
droit évident des Proprittaiscs ^es Ter- 
res , & contre" b Loi fondamentale du 
Gouvernement. 

Il eft vraitouteft>isqu;emreies.Gail- 

iois il y.en.-eut pluiieurs qui conferW- 

-rcnt ce .cpi'cm^apeloirl'ingénuité , ;& ■ 

,qui -gardéreiftdeurs Terres en tout où 

.enpanie: âdbcteque , jpar-une lûite 

iiiccdlâjre, ils-continuérenadc pofleder 

1 propriéfiiireroent les Hcjinnies qui s'jy 

-trouvoicnt ; ■ cîeft-à-^lirc , qu"ilS'eureHt 

/Cux'mêmes.dcîiErclav«s. Or, il l'on 

. demande ce qu'ëttâent-ees -Gens là -à 

irégarddu-Roi, jeveux bien: Idur paf- 

|, ifer Icnara -de ii«s ;Sujets , r.pareequ£ 

k -nÉdleineot '^9 l/ctoient de ^tât ^I~raa- 

I sçcHs,,n^t3nt.<.paS'idu nombre des'Coii- 

■ jquérans.: i& «.icommerUon nothihcxt 

■ l)ps Habitàos des grands Villes Bour-' 

■ Ci geois 



:T 



î5 HISTOIRE DU 

EEois du Roi, il n'y a pas d'inconv^ ] 
nient à leur donner la même qualité. 
Cependant oii ne voit pas aucun exem- 
ple que les Gaulois , propriétaires des 
Terres à la campagne) ayent été nom- 
mez Sujets ou Bourgeois du Roi, 

Nohlejfe des François. 

La Liberté des Frani;ois étant prou- 
vée , il n'eft pas dificile de faire voir 
qu'après la conquête des Gaules ils fo- 
rent les feuls reconnus pour IVMcs, 
c'eft-à-dire, pour Maitres &, Seigneurs. 
Mais , entre plufieurs moyens qu'on 
peut employer , je choifirai celui qui 
fera connoitre que les noms de Salitjne 
Se de Noèle étoient finonîmes , & qu'ils 
dénotoient proprement les Conquérans 
de la Gaule, leur poftérité, ou ce qui 
avoit un caport eflenciel avec eux. Mi 
raifbn dans ce choix eft , qu'il con- 
vient à ce commencement d'Hîftoîre 
cte lever l'imbiguité des termes , dont 
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je ferai fouvent obligé de me fervir 
dans la fuite. 1 

Je dis donc que l'adjeâif Salitjiit 
cft manifeftemenc tiré du fubftantif 
Salita , qui ne peut exprimer & n'ex- 
prime de fait qu'un Soldat Franc > tels 
qu'ont été ceux qui s'emparèrent de h 
Gaule fous la conduite de Clovis. '\t 
dis encore qu'il eft évident qu'après 
cette conquête il ne refta Peribnne dans 
certaine étendue de Pays qui ne Rît 
compris dans ces conditions de Con- 
quérant & dï Conquis , de Salien ou 
de Romain. Les premiers avoient 
leurs Loix , elles furent nommées Sa- 
li^Het , à h difcrence de celles des 
Vaincus , qui confervérent le nom de 
Romaines. Les Terres des premiers 
fiirent dites Saliques , foit confidérées 
comme pofleflion ou héritage Salien, 
Tcrr* Salica ; ou comme la portion 
d'un butin , atribué à chacun de ceux 
qui 1" avoient gagné, Sors Salica, Les 
Perfonnes furent dites Sali^aet, par ra- 
porc à leur origine. Ainfi , longtons 
après, l'Empereur Conrad IL fut fur- 
C î nommé 
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nomme le- Salicjut , à caiife dâ la t^ok' 
bleffe paternelle , cjiie l'on.vioulut faiS) 
doiire égaler en quelque fiJrre à aUe 
des GtHoa"; , qui i'aTOtent précéda. 

Voila' trois fortes d'jplications dtf> 
nom de Saline , qui ne liifièntf aatiun) 
lieu de douter de la paiité de la fîgm-' 
fication- avec celle de Nobifc : dsfoiw' 
que l'on peut conclure avec atïlinncff' 
que les Loix , Ih Terres, & les PCP-' 
fonnes Saii^es , éroieilt réeUèmmc lap 
PeribnnEs , les TeiTes nobleç" * & leP 
Loi» qui leur croient ^articudiéiïs;- 
De penfer que ks^Gauloîs affujôis fut 
iënt les vrais- Nobles , parcequ'an- rf-' 
ki les Francs' ctoient des Eïi-angers in- 
connus & barbares , à qui la vioiefflce 
ne pouvoit procura- une vayc N*. 
bleift', cela eft* fans aparertce : il'ftifi- 
ibît qu'ils foffeir vainqueurs , l'antî- 
quftc de l'or^ine céda pourlors avec 
rsHôn à la force majeure d'une con- 
quête. En un mot les Gaulois dcvin- 
retït Sujets, pendant qiœ les autres res- 
tèrent Maittes & indépendmï. Qjie 
fi l'oiî joinf à cette ràloQ celld du bng 
abaif- 
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abaifTement , daps lequel les Gaulojs 
ont vécu foQs la domination deï 
Francs; If^r eîy:liifiop.du.{g-,\iife mi- 
litaire , & de l'exercice de' toutes 
Charges civijes j l'obligatjop rce!Ie.de 
payer, toutes foiTes d'impôts ;■ les t^- 
VErfes ftipulatJons, des Loix Saliquts , 
qui rendent les Gaulois puniffabks de 
mort , où le Franc cil; feulement a^narii- 
dablC;. , qui ijç- mettent qu'ui^ pi'ix. lé- 
ger à fop, fang-, lprfq,up celui, d'uj 
Frafjc eil: de la, dernière vajeur : il de- 
meufcra certain, que , depuip^ 1^ zox^ 
quête , les François originaire!. oii1; ^t,^ 
les' vértfabks. Noblcs; & les.fpiJs S^ii- le 
pouvoient êti;e , pendant qu: toute. 1^ 
^oitijnç. des Gaulois, çcoi^ t^m^.l'ïi^ 
V volo[«€ (Jjji Yajflqueuf], 
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Avantages des François 
après Leur conquête. 

A Près avoir établi l' indépendance 
& la nobleffe des François , je 
me crois obligé de montrer en détail 
quels en étoient les avantages réels * 
que je réduis i qmtiï. 

1. L'Exemption de toutes Charges^ 
i l'exception du fervice militaire. 

'z. t-e Partage proportionc de tout 
ce qui éroit aquis en commun » butin 
ou terres. 

j. Le Droit de Juger fes Pareils, 
Se de ne pouvoir être jugé que par 
eux en matière crimtnetle : avec celui 
de délibérer ftir toutes les caufes & 
matières qui étoient portées i l'Aflem-. 
blée générale du Champ de Mars. 

4. Le Droit de défendre fa Perfon- 
ne, fes biens, fes Amis, fon intérêt, 
& de les revendiquer lorsqu'ils étoient 
araquez par qui que ce pût être. 

Nous examinerons chacun de ces 
Drofts en particuliei'. 
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Bxempeion des Charges 

ottéreufes. > 

T. Les François n'ignoroient pas ce' 
principe univerfel de Gouvernement, 
que la paix , qui eft toujours l'objet 
nécelTaire , n'eft aquife & confervée 
que par la guerre; que h guerre ne (è 
fait poinr fans troupes ; que les trou- 
pes ne fubfiftent que par h folde; & 
que U folde n'eft payée que par les 
impôts. Mais la ruine de l'Empire 
Romain, qui retraçoit à leurs yeux 
l'inutile puiflance de cet Empire, qu'ils 
voyoient ne s'être pu foutenir ni par 
fes nombreufes armées , ni par les pro- 
digieux revenus qu'il tîroit du Monde 
entier , les engagea à raifonner autre- 
ment que ceux qui avoient régi cet 
Empire. 

Le principal deffaut des armées Ro- 
maines vers la décadence de l'Empire 
éroit vifiblcment , qu'elles n'étoient 
presque plus compofées foie en Ofi-^ 
C j ciers 
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tiers foit en Soldats que d'Etrangers, 
h plupart Gots AfiMJq(.ies. 8^. Afri- 
cains ', lesquels n'etoient aucunement 
intérefTez perfonBî^l&menP nux guerres t 
où ils écoient employez. Le payement 
dft leur folda étoit, tout ce: qu'ils pou- 
yoienti efptwr-; &iG quelqu'un d'eritre 
eu» psrvenoit.à ur)eh^utedig.nicé, fon. 
élévation- ne paroiirpio aujï autres, que- 
comme ur cou[> de forsune, quippu- 
Yoit bifir» ejyriter, Içgr jalouÇfij naj* 
jamgisi tes â&tar- d'un, fijc^ès psreiK. 

Qiiflnt au?: impôts regardeis comme- 
le Mïif de la, Guerj« & de k de'fenfe de- 
l'Ecar, ilsconnoiflôient que l'tipuifoï 
ijitt}t de- l'arginït: des: Provinces en ren-- 
dm la percepiiiïB, tgipoflîiilei. La» 
altérations pÉifiérqts: df. h BSPBPyc» qvi 
a'étoiit plus que d^ cujvi>e counecri d'ut 
D« l«gc're fewlle (à'aïgeBc ,. ne la ren-. 
doienE ppsplas corçoftine:;- enforte quft 
la rigueur des Siibfides en argeraE a_cn.n 
bloit lesPttiplis, fies foft*6e5 VEut, 
dèfeloit lesi Pww'inces , crapécheÂt h 
«dîHK desi lews], fajfoit perpctuelte* 
smij (k^ei fa» Ifioffiffles eiaji% ks hex^ 

reuTJ 
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rcars de la ftim & la non-valeur ÔA I 
leurs récoltes , & rendoit enfin leoK l 
condition fî miférjble, que les imliMj] 
dics épidémiques croient r^atdééil 1 
comme une fàveui' du Cid> qiii vou-/ | 
loir délivrer fer Elus de la dèfolati(fl« | 
générale dii fiécle. 

La police naturelle des François rtW j 
médioit à la plupart de ces defihuts dîtf -1 
Gouvemonent Romain. Ils éi;oient J 
tDu5 Soldats égauîc, tous bbres, touf ] 
intérelTez au mcme bue d'aqiu 
con(ërver en commun , pour jouir eat 
parriculier. Ainfi leurs armées , qui 
étoient formces (ans espérance de folds 
quand elles envahirent les Gaules , nei 
fongérent point à en demander- apr&> 
les avoir conquifes-: elles fe contentérene 
de h fiA)fiÛ!,ince abondaate que ces 
diverfes Réfîions leur fourniflToienr, 
G'cft pourquoi toute la politique dei 
François Ce renièrma à tenir leur Jeu- 
neffe alïémblcs en Corps d'armée , ï 
établir des magafîns publics dans cha- 
cfiie Contrée pour ft fubfiftance, & h 
fouiner ks Peuples alIijje'Eis en abolift 
fant 
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Éuit les impôts pccuniaires > qu'ils ne 
pouvoient fournir , pour en fubftituer 
de réels en denrées qu'il leur étoit 
d'autant plus aifé de donner, qu'il ari- 
voir fouvent que la furabondance de 
ces denrées , dans un Pays auffi fertile 
que la Gaule , leur ctoit fouvent i 
charge , parcequ'alcis le commerce 
n'étoit point pratique. 

On voit donc que les François ne 
vouloient point perdre , après avoir 
conquis la Gaule, les avantages natu- 
rels dont ils avoient été fi jaloux au 
milieu de leur pauvreté. Mais , pour 
foutenir leur indépendance , leur liber- 
té, & la jouiflànce paifible de ce qui 
leur étoit tombé en partage , il leur 
faloit des armées intéreffées à la con- 
fervaticm de ces biens. Pour cet effet 
ils compoférent leurs troupes de leur 
Jcunefle , qu'il étoit nécefïâire d'acou- 
tumer à la même difcipline , & de nou- 
rir dans le fentiment de l'intérêt com- 
mun , fans foufrir aucun Etranger. 
Ainfi chaque François étoit, par l'eng*" 
gcmentdefanaiffance, redevable à 1' 
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tat d'un fervice petfonnel & militaire, 
tant & fi longcems que fon âge & fes 
forces le lui permettoicnt : mais iV ne 
devoit que ceb ; il n'ctoit d'ailleurs 
Sujet de perfonne , & polTédoit (es 
biens librement : ce qui en un certain 
fens s'eft pratiqué en France jufqu'à 
ce que le Chancelier Duprat eut âa- 
bli fa dételtable maxime de nulle Terre 
fans Stigmur. 

Grimoire de Tours , Livre 7. chapi- 
tre i5,faifant le récit des excès commis 
par le Patrice Mummole » l'acufe d'à* 
voir alTujcti les François Naturels à 
l'impôt public , au préjudice de leurs 
droits, f Multes de Fr/ifich ^ui ^lemport 
Oiildeberti Regh finiorîs , ingenui fnt- 
runty puhlico trihnto fubjecit, ) Crime 
atroce dans ce Miniftre, & qui ne fut 
expié que par fa mort. Tant il eft 
vrai de dire que les François étoient 
abfolument libres. C'eft aufli par cet- 
te raifon que le nom d' milieu , qui oc- 
primoit les fortes de biens propres aux 
i^Mdes ou François , préfente encore 
à notre imagination l'ioée d'un& terre 
Hbre & indépendante. Le 
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"Le GaulDBfûijet oe-devoit 'au coii- 
;tiaire aucun fervice à la guerre. "Et en 
ïfFet quel intérêt perfonnei aaroit il eu 
à -maintenir la conquête de fo Maîtres? 
Il auroit même ccc dangereux de lui 
mettre les arme? à <la main: aùiHon 
fi'etjgea rien de lui \ cet égard. C'é- 
toittïllementràfairedEsFrançoiS'qu'its 
■ne jugèrent pas la devoir ni pouvoir 
confier à d'autres. Sajje Se judicieufe 
précaution, à laquelle dan? ces corn- 
ïneocomens la Monarchie doit fa.gran* 
dcur ■& fa durée. Mais en revancfceiif 
-Gaulois fujet:fatoMigc -de foumir-i 
ics Maîtres. Ibn rnn'aJlniaoaelpourtoui 
tesiôttes d' ouvrîmes, & fp^'cialemnit 
cour la culture ■ de la terre,- qui i«r6iï 
ierprincipal , & cï^ui dont les jyiattres 
&; les- Sujets dévoient tirer leun tûbJîsM 
tance, Tquoique d'une manière ânégale* 
puilque -les pranucrs jië dsftinoient ift 
vivra-dans, l'abondance., '& quelles '&* 
conds '«coient . cooKns -xlu .■ nccelEiire} 
dont 'ils avaient prélquc - tioujours Ét^, 
primz iotts/k doniioation des vRidï 

SuioS^ (*; 

'1 '.Bodt 



' Pour côftîprerfdife * h icaiife * tfe ^k'tttî- 
"fére de ceténlfs fâ, il 'h'y a ,qù*àfc 
^fiMkVtnir 'de ce ^e; ) 'ai IJejâ Temarqtié 
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^ttê[>fes beaucoup ^m'*hffl\is tt^Tm'à^ 
"fcle*'ccûxi çiûî'tm'^es'iiemarîlldlt,^ 
tiSiRafcdeftt à'ireri4re't«t'ce gji*aslà- 

•wHbif dec^'dnét^i dit ci dflftft/ijtte 
«fettfs'SujèK l^ofm^t 'perpétuelle^ 
•ettti'rftes hortietti^de*H*ittfntne & ferticfti- 
^vàleuride tems*fëdolt«^j "parceqûe,;yu 
•fcs.térts lie Wc^fiftïwçftt pas'lBfe,^^ 
-bite-lôf*ju*eBcs^fèftdoîeftt ftHÎÉtohf, 
ie jittx de h véhçè^àj*»-vîik^ 
•fit(o8éùt les 'Wrti(*ulfers , 'trti^ ^^fe 




=^^1k ésifmt''P^s ^W^é'^ 

•t»[>HJ6ur 'lèttft c6t^r^Uè'*^niffeW 
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tout barbares qu'ils étoient alors , l'a- 
Varice des Romains & s'interdifant U" 
ne police cruelle & mal ordonnée, dont 
tout l'effet étoit de réduire les Peuples 
au dèfespoir , ou , en abandonnant 
leur patrie pour fe fouftraire à un joug 
tirannique, convertir en dcferts les plus 
beaux Pays du Monde. C'eft ainfi 
que les François, en faifant abhorrer 
!e joug des Romains , firent defirer 
leur domination. Les Provinces s'em- 
preflerent de les apeler à leur fecours, 
_& de fe foumettre à leur gouverne- 
ment ; fe trouvant plus heureufes dans 
cet efclavage nouveau , qu'elles ne l'a- 
voient été dansla jouiflanced'une fauf- 
fe liberté > que les Romains leur a- 
voient laiffée. Les Terres tui'ent cul- 
tivées, les récoltes abondantes & fage- 
ment partagées entre les Dominateurs 
& les Sujets ; les uns & les autres heu- 
reux par la polTeflion rranquilc de ce 
qu'ils avoient , le Franc par l'induftrie 
& le travail du Gaulois, & celui ci 
par la fécurité que le premier lui pro- 
curoic. Cette heuteufc police fit -t^ 
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paroitre les métaux prétieiix , qui a- 
voient difparu de la Gaule depuis très 
longtcms : mais loin encore que la 
mauvaife politique des Romains fijt 
fuivie par les François dans l'afoibliflê- 
ment des monnoyes , celles qu'ils fi- 
rent fiapei', & dont il refte encore 
quelques pièces entre les mains des Cu- 
rieux , étoient au plus fin; ce qui fiît 
une preuve, non pas de la dignité de 
la Couronne de France, comme Mé- 
zerai & Le Blanc Vont dit fur le fon- 
dement qu'il n'y avoit que la monnoye 
Impériale à ce titre, mais de la fageifeJ 
du Gouvernement François , qui (ut^V 
profiter des fautes qui avoient ruiné*! 
l'Empire des Romains. 

Partage des François, 

2. Le fécond Droit de la Nation 
Erançoife, fuivant hdivifion que j'en 
ai faite, confiftoit au Partage égal en- 
tre les Particuliers de tout ce qui avoït 
été aquis à péril ou frais communs : 
' Tor». /. D prc- 
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premièrement du butin , quand la Na- 
tion vivoit de pillage ; fccondement 
des Terres concjtiifes. quand elfe fût 
en état d'en jouir. Que fi ce Droit 
a'eft pas regarde comme un avantage, 
U prouve du moins l'égalité de tous 
ceux qui y prenoient part » & l'exaâe 
)uftice qui regnoit entre eux , en con- 
féquence de laquelle le Général de l'ar- 
mée ou k Roi n'avoir aucun droit fur 
ks portions de Particuliers , non ps 
même par raifon d'Etat. 

Je voudrois pouvoir me difpeBfcr de 
apeler ici l'Hiftoire fi connue da V»- 
fe de l'Eglife de Soiflbns, qu'un Fran- 
çois refu& à Clovis au dcflTus de & 
portion du butia , parcequ'tl le voU-. 
ïoit rendre à l'Evcque , qu'il defiroit 
d'engager dans les intu-êts de la Natioiii 
Car, a d'une part on y troti^ un 
exemple de l'ancienne liberté des Francs 
& de l'étendue de leurs droitï , ptiûjuc 
Tt^fîtion d'un feul metroit obfbclë 
à- la volonté du Roi , on y trouve 
auSitot après celui d'une entreprife 
CDiaiece.Dratt, & cette Lbeité, «b 
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plutôt l'ufage d'un faux prétexte poui? 
perdre un Homme non coupable maîî 
odieux. Et ptût au Ciel que de tels 
exempfcs fuffent oubliez pour jamais» 
ou que te principe qui les fournît fiic 
efFice' du cœur des Princes ! 

On voit toutefois dans cet exemple 
ks deux fonctions bien diftingudes t 
comme Roi , c'eft-5-dire , comme 
Chef de la juftice , il aquiefce à un 
Droit ccrrairt en laiffant ce Vafe au 
Soldat , parceque le partage ctort ^d',' 
qu'il étoit tombé dansfon lot,& qu'il 
en ivoit aquis la propriété abfolue j 
mais ildemeure ofenfc contre celui qui 
«fc de fbn Droit, 8r, en qualité de 
Général, il punit dans une autre oca-* 
fion & fous prétexte de manqucmùiC 
à la difcipline militaire, celui dont il 
ri'jvoic pu fe vanger fous le titre de 
Roi. 

Il me feroit doux de ne plus parlrf 
de ce fait; mais, me fouvenant dV 
voir oui alléguer ce mcme fait à Mû 
TAbé de Valois pour preuve de î'auto- 
ritc dspotiquc de Clovis, (tant il eft 
' - - D 1 vrai 
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vrai que les ftits les plus evidens peu- 
vent être tournez aiféremment ielon 
les préjugez de chacun: ) je crois de- 
voir à la véiitc quelque chofe de plus 
que ce que j'ai dit. Grégoire de 
Tours ) qui raporte cette Hiftoire , met 
à h bouche des Oficiers de l'armée , 
aufquels Clovis avoit d'abord fait la 
demande du Vafe en queftion', un 
compliment qui fert de prétexte à l'A- 
bé oe Valois pour foutenir fon opi- 
nion. Comme vous êtts Rai , leur fait 
dire Grégoire de Toui^s, per/omte ne 
ftHt s'opejer à votre ■vokmit ^ il efi 
inutile de demander ce dont vohs fOH-LeK. 
dijpofirt étant maître abjôln. Sur quoi 
l'on peut répondre à l'argument de ce 
prétendu difcours , qu'il eft vifible- 
ment fupofé. 

1. Parceque, fi Clovis eût été le 
maitre , il n'auroit pas remis à faire 
rendre ce valê à l'Evêque au partage 
du butin qui fe devoit faire à Soif- 
Ions. 

2. Parceque la brutalité du Soldat 
auroic été puaie fur te champ par les 
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mêmes Oficiers, qui rendoîent un té- 
moignage fi décifif à l'autorité de Cl»- 
vis, ' 

j. Parcequ'il ferait abfurde de pen*- 
fer que Clovis , maitre , & engagé par 
raifon d'Etat, ou tout au moins par 
{3 promede, à la reftitution de ce vafe» 
eût déféré au refus que lui fit ce St^ 

dat. '■; 

L'Abé de Valois poulTe encore pliû 
loin ton argument. ' 

Il prétend que , quand le difcours 
ci deffus feroit fupofé j il fait toujours 
preuve de l'idée que l'on avoir du tems 
de Grégoire de Tours de l'autorité 
abfolue des Rois. 

A cela je répons que le contraire 
même eft prouvé pr l'Hiftoire de 
Grégoire de Tours , laquelle à chaque 
page nous repréfente le caraélcre vio- 
lent des Princes de fon tem';, obligé 
de plier fous les régies du Gouverne- 
ment, Te n'ignore pas que ces Prin- 
ces les ont violées , quand ils ont pu 
le faire impunément : mais 'c'cft préci- 
fément ce qui me fait conclure qu»" 
D j Cb-' 



3 



^4 HISTOIRE DU 

jClovis liic obligé de déférer au refis 
iJu Soldat , parcçqu'il éroit <n droit 
de le faire, & qu'il étoit dans I'oMk 
.couinam. 

Il eft donc certain que les Fraa0 
pM-tageoisnt cgaian^nt entre ciut k 
prafit qu'ils faifoieM par Icuns pi]]:^] 
£c ç'efl: pour cela que fe cpn(i4crant 
datr; ces premiers tcms comme des M. 
ftfttdci , qui "n'avojent rien de ^opre 
que leurs meubles ,& leurs beftiaui, 
ilî n'cureni pas d'autre objet dans i'in- 
fVituiion de leure premières Loix. 
Mais, api'ès cj-ue Clovis fe fat empscé 
<le la Oaule . l'élpt de la Nation fê 
trouva bien difcreni de ce qu'U "éBOTt 
^tparavant; les ■ Provinces , dont elle 
tiroit fa fubfiftance par la voye des ar- 
mes & du brigafidage, \i\(xas\t dç\e.- 
nues patriuwniates, il n'auroit pas étc 
rafemable de traircr en ennemis des 
Peuples, qui acotdoient tout à leun 
nouveaux Maîtres. Les François ju- 
gèrent donc qae , pour aflltrer leur 
ibrtune, & vivre à leur aife, il n'y 
BVoit qu'à partager enir'cux kura qqh- 
quÊ- 
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quêtes Se les Peuples qui s'y trou» 
voient, ds la manière dont ils part» ' 
geoient le butin qu'ils faifoient ci àfi* i 
vant dans leurs courfes vagabondes. 

Ordre de ta Jujîice parmi îei^ \ 
Frmçoh. 

; . Les François étoient [uges iiji \ 
uns des autres en matit^re crimineUei | 
& arbitres fouverains de toutes les âf»i \ 
res qui etoient portées i leur AfTemblfé 
généwle du Champ de Mars , oii le 
Roi devoit pri^lider, C'étoit en effet 
k plus haute de fes fond:ionsî puifque, 
dans l'élabliiTeraent, il ne tenoit d'au- 
tre rang que celui de Premier Magif* 
trat civil. Modérateur des Dclibéra- 
tjons communes , & |uge des Caufee 
ordinaires, étoient fes fondions prefcni» 
tes. Mais quand les Rms eurent joittt 
le GéiL-rfllat de X'Mmiz à cette prsmi^- 
Ee dignité , ils ftMtifiércnt t-Ollcment 
l'une par l'autre , que je fuis -obligé 
d'ajouter ici qtie iâ Liberté ^bliqû? 
; D 4 au- 
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auroit bientôt été oprîmce , fi le Droit 
fucceiTrf n'avoit porté la Couronne 1 
des Princes enfans ou imbéciles , con- 
tre lefqueîs non feulement le Droit 
commun prcvaliir , mais même les en- 
trqirifcs de divers Factieux en entre- 
tinrent l'ulâgc. C'eft ce que l'Hiftoirc 
nous fera voir dans la fuite. 

A l'isard de Clovis, il efl évident 
qu'il ufa defpotiquement de fon auto- 
rité , foit à l'égard du Soldat de Soif- 
fons, dont nous venons de toucher 
l'Hiftoire, fijit à celui des autres Chefs 
delà Nation, qu'il extermina. Defor- 
te que , fi fon règne avoit duré pim 
longtems , on peut augurer que la Li- 
berté de la Nation auroit expiré dans 
(à nailTance, & que Francs & Gaulois 
feroient tombez dan? la même fervicu- 
de. Tout eft à craindre de la part 
d'un Prince violent & ambitieux , 
quand il efl d'ailleurs favorifé de la 
Fortune» & qu'il n'eft point retenti 
par les régies facrées & ordinaires de la 
juftice. Mais, une mort prématurr- 
ayant enlevé ce Prince incontinent a] 
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qu'il eut fonde l'Empire François, le 
partage de fa fuccelTion , qui fe fit en- 
tre fes Enfans, remit en vigueur les 
Loix : chacun d'eux ayant été obligé 
dans la fuite de les employer , & de. 
s'en autorifcr pour fa propre fureté. 

Cependant de tous les ufâges celui 
qui contribua le plus à maintenir la 
Liberté publique , fut la tenue deS' 
Aflemblces générales. Et, ce qui cfl: 
fingulier pour confondre la faullê po.» 
lîtique qui rejette abfoltiment le con- 
cours de la Noblefle dans le régime de 
notre Monarchie , c'eft que rien n'a 
porté fi haut la gloire & la puillance 
des Rois, que la fage adminiftration 
de ces Afièmblées , comme il (èra dé- 
montré fous les règnes de Pepïn & de 
Charlemagne. 

L'origine & l'égalité de la condition 
& du partage entre les François ayant 
été prouvée , il en réfulte que les Con- 
qucrans de la Gauh , qui n'avoienC 
point de Maitres directs , dévoient du 
moins trouver dans l'Aflêmblée com- 
mune de tous les Membres de k Nation 
D J 



i 



k 



■58 HISTOIRE DU 

«ne puiiTiriCc fupcrkure, uns laqurffe 
nulle police intérîenire ou estérieiH* 
pe peut fii)fifter , qui leur fît obfer- 
ver les Loix qu'ik s'étoitm eux mê- 
mes imjx^ees. Ce pouvoir ne s'cren- 
doit pas cependant jiaiîqu'à faire perdre 
la vie à un François ; h Loi ccMnnuine 
pourvoyait fi bien à fa fureté, qu'il nÈ 
pouvoir encourir de plus grande p^ 
qu'une amande pécuniaire dans le c9s 
d'un homidde , ou la privation de 
l'hcVirage SaHque, en cas de refus àa 
fcrvice militaire ou de dèsobéiflÈBice 
formule à l'endroit du GouvememœTi 
Mais (ieiqnclqtie cfpéce que fût VacO' 
iâiioD contre un François , dès qu'dfc 
istétïiObil fon honneur, fa vie , oa 
fe biens , elle n'^étoit plus au jugement 
d'un Particulier revêtu de quelque 
ë^îtéque ce fût : la liaifon naturelle 
de tous les Membres avec le Coi-ps é- 
t^liflbit la néceflîté d'un jugement 
public , & ce jugement public étoit 
cdui de l'Afferablée générale de tou- 
te la Nation au Champ de Msrs. 
X La difpen&tion de b juftice eft le 

C; fou- 
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ibutien des Erats. Mais quel dangff 
n'y a-t-il pas à la recevoir d'un Mai- 
■ti-s , fouvent prévenu , fouvent toÛ 
inftrutt, quelquefois incapable > toi> 
jours partial pour fon autorité? Qud 
danger n'y n-t-il pas encore de la rece- 
voir d'un Tribunal fondé pour en fai- J 
re métier ; furtout quand la vénalitÉ, 
des Cliarges a corrompu le cceur es I 
ceux qui les rempliflent ? Mais le dan- 
ger n'cft il pas encore plus grande 
iorfque les JugK font une profeffiott ' 
publique de fervitude envers d'autres 
Puiflances , de laquelle ils croyent être 
en droit de Ce dcdoramager fur ceux 
qui palTent par leurs jugemens? Nos 
Pérès avoicnt donc raifon de vouloir 
ctre ]ugez par leurs Pareils, & d'avoir 
établi une forme de juftice , qui ne 
pouvoît être fujette à de pareils incc«- 
véniens. 

Il eft donc vrai que, par la conftï- 
tution primitive, les Francs n'avoient 
d'autres Juges que leurs Sembbbles» 
& que c'étoit fi bien l'apanage de la 
iJbsrté, que quand les Serfs y font 
parve- 
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parvenus, ils ont voulu fe conduire de 
même & la rendre à leur tour. Mais, fi 
l'on ne fauroit former le moindre dou- ' 
fe fur une vérité fi confiante , fi una- 
nimement reconnue par tous les Hifto- 
riens, n'y a-t-il pa5 lieu de s'étonner 
que l'ulâge en foit tellement intérora- 
pu , ou , pour mieux dire , aboli danî 
fi Monarchie, qu'il n'en relie ni tra* 
ce dans la pratique ni Ibuvenir cher 
les plus intcreffez? Un Droit fonda- 
mental y qui a été la bazc du Gouver- 
Dcment, qui a vieilli avec lui pendanc 
plus de mille ans» (t trouve fi univeiv 
fellement oublié, que plufieurs fcMit 
portez à croire qu'il n'a jamais exifl-c». 
& que ceux qui le repréfenrent dans 
fon ancienne étendue, font des faifinirï — 
de fiftcracs qui ne donnent pas mêtOÉ 
de probabilité à leurs idées. 
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Droit de guerre des François. 

4. Enfin chaque Particulier Fran- 
çois avoit le Droit de défendre fa 
pcrfonne , fa liberté , fon bien , fon 
intérêt, & généralement tout ce qui: 
lui apartenoit direflement ou indirec-i- 
tem^nt , contre les entreprifes de qui 
que ce pût être, fût ce contre le Roi 
même. 

Cette grande étendue du Droit' 
François fait naître d'abord un fentî- 
ment de répugnance, que l'on ne peut 
furmonter que par la l'cflexion. En 
effet il parait incompatible avec l'au- 
torité aes Loix & le bon ordre d'un 
Etat, que les Particuliers puiflent fe 
faire juftice eux mêmes dans un autre 
cas que celui de la défcofe de leur vie. 
Mais , fi l'on confidérc que la Liber- 
té & l'honneur ctoient plus chers aua 
Françob de ce tems là que leur vie> 
il faudra étendre le Droit de la délènfë 
à ces deux chefs conune à l'autre : & > 
G 
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fi à cette première confidération on m 
ajoute une féconde fur les cvrcoaiba' 
ces qui pouvoient întérefTer la Liberté 
ou l'Honneur, it fe trouvera des rà- 
fons pour juftifier la d^fenfe dans tou- 
tes les circonftances oià ils ta prariJ 
quoient. La proteftjon des Lois efl 
acorde'e au plus foible,onen convient! 
mais l'Honneur ne foufre-t-il rien à 11 
recliercher ? On reconnoit du inoiiri 
fa foibleiTc & fon désavantage , & il 
eft dur d'en convenir avec un Enne- 
lïii. 

Dep'.us cette foibleflTe étoit infini- 
ment déshonorante aux premier 
François , nez tous ^aux , pofTédant 
leur fortune à même titre. Kllc ne 
pouvoir être que pcrfonnelle : ainfi il 
nefàutpass' étonner qu'aucun nelavou' 
lût avouer, & que les Loix n*y con^ 
contraigniffènt perfbnne ; d'autant pliB 
qu'aucun Légiflateur ne s'eft mêle Ai 
cet ouvrage , & que c'eft 11 Natksf 
entière qui a fait fes Loix par ufiige &! 
par fcntiment plutotqùe par polîtiqftftj 
Je ne prétenspK jufttfiw ici-âBDfei* 
bar- 
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^ Wbare qui aéie le principe d'une infij 
niié de guerres inteftînes ; mais je dewJ 
dire qu'il a été imive-iêllenicnr exercé 
Se même par les Gens d'Eglife , Sc 
qu'il n'a jamais été corobitu que dai» 
lés derniers tems. On voit bien qnfl 
h Religion plus cpurcc y apone qireV 
que tempérament. On von encottf i 
que , dans les grand) périls de k M*» a 
narchie, on en a fitrcis l'exeR'icepOTj* j 
ocnper tous les Membres de l'Etat JÉ=| 
repouner l'Ennemi commun. 11 ét<^ ^ 
jufte en effet que les diférends pani^ 
culiers , non feulement d'Homme 1 
Homme , mais beaucoup pius ceux de 
Seigneurs à Seigœurs qui a^choiene 
un grand nombre de Perfonncs à un 
objet îndifércitt au rcfte de la Société^ 
codifient à l'intérêt génial : mais on 
□e prétendoit point alore que ces guer- 
res particulières fuflem autant d'acen-» 
tats à la dignité des Rois , qu'ciies 
confondifTent le Droit fouverain avec 
cclni des Sujets, qu'elleî rnwerfaflënc 
les Loix divines & humaines , qu'ella 
afsibHffent f Ët3C».qa'dles dccnAlii&M 
1* 
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h Noblellê , ou qu'enfin il y eûl 
moins de grandeur d'amc i les entre- 
prendre & à les foutenir qu'à remettre 
ies intérêts à l'arbitrage des Loix ou ï 
la proteâion du Roi. On croyoÎE 
au contraire qu'elles animoicnfles cou- 
rages , qu'elles infpiroient des fenti- 
mens d'honneur , qu'cllesdiftinguoîent 
les gens de cceur * qu'elles entrete- 
noient un refpeâ réciproque entre 
les Hommes , qu'elles mettoicnt le S^ 
xe foible à couvert des infultes & 
des médifances , qu'elles retenoient les 
langues injurieufes, enfin qu'elles prof- 
crivoient la diffimulation , la fraude, 
i'infolence, & l'orgueil. 

Les J urifconiultes modernes ont 
examiné cette queftion du Droit 
François avec plus de métode & de 
difcuffion , que je n'ai defTein d'en 
employer ici , où mon intention n'cft 
que de compiler des faits , dioù Ton 
puifle tirer quelque conclufion qui 
puifle nous faire connoitre la pratî* 
que du tems pafTé. Après cet éxor 
msa, ils ont condamné les combas 
pc- 
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particuliers, c'eft-à-dire , la derniérR 
efpéce de guerre & de défenfe qui fe 
fut conferve'e chez la Nation. Louis 
XIV. a non feulement favorifé leur 
décision , mais il i déplus employé 
toute fa puilTance pour abolir l'ulâge 
des Duels ; & les louanges , que tou- 
te l'Europe a données à fes Ordon- 
nances & à la fermeté avec laquelle 
il les a foutenues , témoignent affez 
l'aprtjbation univerfelle. Cependant 
j'ofe dire que nos Neveux pourortt 
mieux que nous comparer les diférens 
âges ,■ 8c juger Ci cette police, qui 
s'autorife de la juftice, du Droit dés 
Rois, & de la Religion , eft à pré- 
férer à celle qui donnoît l'avantage 
3l l'honneur & au courage , qui met- 
toit plus de vertus au jour , qui o- 
blieeoit plus de vices i fe cacher, & 
qui garentiffoit l'honnête Homme de* 
infultes du lâche. 

Ce peu de remarques fur les avan- 
tages que la Nation Françoife reçut de 
h conquête des Gaules , nous donne 
'anc efpéce d'id(fe de fon Gouvemc- 
Tsm. I. E ment» 
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ment , qui fe perfeâionna de plus ea 
plus dans k fuite» maisauffi qui a dé- 
généré dans les derniers tems à un de(- 
•potifine fi outré » que toute iâ fc^tune 
eft devenue la proye du pouvoir arbi- 
traire , lequel l'a fi fort avilie» qu'il iè- 
roit très dificile d'y trouver un feul 
.Franç(MS digne du nom de iës Pères; 
&j ce qui eft de plus malheureux, l'a 
-fi fort afbiblie , qu'24>rès avoir excité 
l'envie & la jabufie de iës Voifîns» 
elle n'eft plus en état de fe fbutenir que 
par cette màne jaloufie qu'auroient ib 
Voifins de la voir pailèr ibus use do 
inination étrangère. 



SE^ 
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SECONDE 

RACE 

DES 

!3iOïS1pf| FRANCE. 

CHilde'ric , le dernier Roi de 
la première Race de nos Rois 
dire des Mérovingiens, ayant abdiqué 
la Couronne en 750. dans un plein 
Parlement qui fe tint à Soiflbns , Pe- 
fin , Fils de Charle-Martel , & le pre- 
mier Roi de la féconde Race dite des 
Carlovingiens , fut , en vertu d'un 
Décret ou Pape » reconnu univerfelle- 
mcnt pour Rot de France : & , afin 
de rendre fon inauguration plus re!i- 
gieufe 1 Bonifacc j Archevêque da 
Mayence , & qui, en qualité de Lé- 
gat du St. Si^ , avoit préfidé à ce 
Parlement tenu \ Soiflbns , l*oignit 
d'une huile £uitifîée à l'exemple des 
E ï Roii 
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Rois d'Ifrael dans la Cathédrale de 
Soiflbns. Ainfi , ce qui a été crimi- 
nel dans fon principe , devient en ù 
faveur une aâion jufte & faintc par k 
confentement des Prélats & de toute la 
Nation. 

Qiie les Généalogiftes modernes nous 
démontrent, tant qu'il leur plaira, que 
la féconde Race de nos Rois fortoitde 
la même tige que la première , il fau- ' 
dra qu'ils conviennent avec nous que 
c'eft au plus une difpenfation fccréte 
de h Providence ; mais que le Droit 
de Pépin n'a jamais été fondé fur ce 
titre. En effet il n'a dû fa fortune 
qu'à fa propre conduite ; puifque tous 
les exploits de fon Père , qui font ceri 
tainement comparables à ceux des plû! 
grands Capitaines , n'avoient pu lui erl 
procurer autant. Réfléchiffons un peu 
fur cette conduite > afin d'en mettiO 
les relTorts en évidence. 

Charle-Martel avoit proprement con- 
quis' la France par le moyen d'une ar- 
mée, prefque toute compofée d'Etran- 
gers ; & cette conquête fc fit non feu- 
lement 
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lement par fes viflojres fur Rainfi-oi, 
fur les Sarafins , & pir la foumiffion 
du Duc Eudes , mais encore plus réel- 
lement en dèlâi-mant les François , c'eft- 
à-dire » en ne les employant que bien 
peu à la guerre , & en ceflant d'entre- 
tenir des armées Nationales , qui fai- 
foient fubfifter la Liberté. Voila le 
grand & le premier principe. Mais ce 
n'étoit point encore afTez : il faloit per- 
fuader les François après les avoir fou- 
mis , il faloit aufll ménager de telle 
forte leiur foumiiRon, qu'ils ne s'aper- 
çufTent que d'une partie da !a perte 
qu'ils avoient faite , & qu'ils puiTent 
craindre de perdre encore ce qui leur 
en reftoit. C'eft l'ouvrage de Pépin : 
en quoi l'on peut dire qu'il peut aller 
de pair avec les plus grands Politi- 
ques. 

Il vînt ï bout de l'imagination des 
Peuples, qui confervoient une i^randc 
vénération pour la poftérité de Clovist 
parce moyen du Clergé. Il vint mê- 
me à bout de foubger fa propre con- 
fcience, en rendant fan ufurpatîonjus- 
E j te 
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te dans fa propre eftime 9 par le moyen 
de Taprobation du Pape & des Prâa» 
du Royaume. Il ne reftoit' qu'à faire 
penfer au François qu'il étoit encore 
libre , ou du moins qu'il lui refioit 
âfTez d'avantages , pour ne pas fë de* 
voir expofer à les perdre dans de nour 
velles guerres civiles : & il en vint pa- 
reillement à bout par le moyen des Fto- 
leniens , qu'il alTembla tous les ans de- 
puis fon^ élévation avec autant ou plus 
d'exaditude qu'aucun des Rois qui 
l'avoient précédé. Il eft vrai qu*il ne 
s'y traitoit plus , comme auparavant, 
ni d'éledion de Maires , ni d'éleâîon 
d'Oficiers militaires ou civils » ni de 
la diredion des armées & entreprifes de 
guerre, ni en général de tout ce qu'il 
voulut réferver à fa difpofition : il éà 
tourna toutes les délibérations du côté 
de l'ordre-, de la police , & du r^le- 
ment des mœurs de toutes conditions i 
delcMte que ces Affemblées fe converti* 
rent en efpéces de Conciles, dont nous 
voyons les Aâ;es dans les Capitulai-» 
res. 

Pépin 
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Pépin porta mêms la chofs (î loin, 
qu'il ne permit pa5 que les Parlemens 
fifTènt le procès des Grands Seigneurs 
coupables , il s'atribua l'autorité de les 
punir à fà volonté ; témoin l'indigne 
mort deKemiftane;, qui eft le premier 
exemple d'un Seigneur péri par la cor- 
de. Voila les chefs-d' œuvres de la 
politique de Pépin. Maiï , s'il excel- 
la dans ce genre , il ne fut pas meins 
grand Capitaine que fon Père , comme 
le montrèrent la guerre d'Italie , & la 
conquête de l'Aquitaine faite pîc à 
pié durant plufieurs années. 

[e ne fais s'il efl: utile de donner un 
article à la piété de ce ^nd Homme, 
puifque la déférence & la foumilîîon 
qu'il a marquée pour les Pafteurs de 
l'Eglife feroicnt fans doute plus dignes 
de nos éloges, ii elles avoicnt eu moins 
d'intérêt & de récompenfe mondaine. 

On vit fous le Règne de ce Prince 
s'établir un nouveau genre de Gouver- 
nement. Ce ne font plus les François, 
nez libres & indépendans , atachez il 
leurs anciennes Loix plus qu'à leur 
E 4 pro- 
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propre vie , qui clifoient leurs Rois Si 
leurs Généraux avec une parfaite liber- 
té , &: qui jouiflbient avec gloire & 
tranquilité d'une conquête qu'ils ne 
dévoient qu'à leur feule valeur 8c i 
leur perfévérance dans une cntreprifc 
infiniment dificile : ils font à leur tour 
devenus la conquête , non pas d'une 
Nation étrangère , mais d'une fàmilb 
particulière, pareille aux leurs dans fon 
origine , laquelle plus ambitieulë Se 
plus aftive a fu tirer fes avantages dfl 
tous les cvénemens , & de toutes les âr- 
confiances qui fe font pafTées durant 
un (ïécle. 

En ^6%. Pépin tint fon dernier Pat- 
lement k Eourge , d'où il partit pour 
ië rendre à Sainte. Ce fut dans ce 
voyage qu'il fit pendre Remiftang, 
Oncle de GaiiTre Duc d' Aquitaine , & | 
qu'ayant enfuite ataquc ce Prince mal-. 
heureux auprès de la ville de Périgueux 
& forcé l'une après Vautre toutes les 
roches oli il fe retiroit , il l'obligea 
d'en venir à un combat qu'il perdit » 
& il fut peu après tué par fes propres 
Sol- 
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Soldats. Ainfi toute l'Aquîtane fut| 
affujétie à la Monarchie Françoîfe » lt 
l'exception de la Gafcogne , qui avoh 
fon Duc particulier, lequel ne fe mêk 
point de cette guerre. Mais Pépin fur- 
vécut peu à ce dernier avantage : il 
tomba mabdc fur la fin de l'été , & fe 
fit porter à Tours dans l'efpcrance d'ê- 
tre guéri par les mérites de St. Mar- 
tin. De là il fe rendit à St. Denis, 
& y mourut d'hidropifiej comme fon 
Père, le 14. de Septembre. Son Ro- 
yaume fut partage entre fes deux Fib 
Charle 8c Carloman , qui furent lâ- 
crez , le premier à Noyon , & le (ê- 
cond \ SoilTons , le Dimanche .9. d'Oc- 
tobre 768. Les Seigneurs les firent 
convenir que Carloman auroit pour fon 
partage la Neuftrie & la Bourgogne, 
& que Charle , qui étoit l'ainé , auroit 
pour le fien l'Auftrafie , l'Alemagne 
& l'Aquitaine. Ce dernier fut paflèr 
l'hiver \ Aix-Ia-Chapdle dans le Palais 
édifié par fon Père , ou plutôt par fon 
Bifayeul Pépin de Herftal. 

Carloman ne jouit pas longtems de 
£ 5 fon 



trois quarts de fes meubks & xré&sK 
aux Pauvres & aux Eglifes Métropo- 
litaines de fes Etats , l'autre quart J 
partager entre Louis fon fils & Bemad 
fon petit-fils. 

Telle fut la fin du plus grand Roi 
qu'ait eu la Monarchie Fran^oife, 
Grand , par les fuccès dont fà vie fut 
acompagnée , par la durée de (on R^ 
gne , & par l'étendue de fa puiflance; 
mais plus grand encore par la force dé 
/on ame , & la beauté de fon efprit 
plein de vertu & de Religion , ennemi 
du déguifem:nt & de l'anifice , vrai- 
ment libéral & généreux , amateur & 
confervateur des droits de fes Sujets: 
enfin le plus favant non pas des Prince 
mais des Hommes de fon fiécle. C'eft 
en peu de mots l'éloge qui eft dû à â 
mémoire , & qu'on peut augmenter 
encore d'une louange peu communCj 
en remarquant après Eghinard qu'il ne 
devoit prefque rien S fon éducation, 
qui avoit été fort négligée , mais qu'il 
aprit tout ce qu'il fut dans un âge mûr 
& au milieu des embaras des voyages , 
de 
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de la guerre , & du gouvernement. 
Exemple , fur lequel on ne peut trop 
^uyer , pour confondre la flaterie de 
ceux qui prcconifent l'ignorance , fi 
commune dans les Princes, par lenom- 
bre & l'importance de leurs ocupations. 
Le même Eghinard ajoute qu'ayant 
apris fi tard les Lettres Romaines , il 
ne put jamais parvenir à les bien for- 
mer dans l'écriture, quoiqu'il eût cou- 
tume de faire mettre des tablettes fous 
l'oreiller de fan lit , pour s'y exercer 
pendant la nuit dans les iniervales de 
fon fomeil. 

Comme tous les Hommes ont leur 
part des mifôres de la Nature , il eut 
auQî de grands deiT^uts de caraâére 
& de préjugez; l'incontinence, quia 
fouillé fa vie, fa famille, & fa Cour, 
un defîr immodéré de domination , au- 
quel il a facrifié plufieurs de fes Pro- 
ches ; enfin l'aveugle fantaifîe d'éten- 
dre la Religion Chrétienne par ta vio- 
lence , quand il n'y pouvoit réuflîr pat 
l'inftruâion. En effet l'Hiftoire ne 
n^orte aucun fait plus étrange fur ce 
dcr- 
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dernier article , que la converfion pr^ 
tendue du Pays des Saxons, quia coli- 
te ta vie à tant de milUen d'Hommes, 
immolez comme des bêtes à ce iaux 
zélé de la Foi. Auffi a-t-il paru par 
les éïénemens fiiivans que la Provi- 
dence , qui a favorifé la vie de ce Prin- 
ce d'une profpérité ptefque cohtinud- 
le, a puni fa poftérité précifément par 
raporc à fcs trois deffauts dominansî 
ayant permis que cette Poftérité fi: dé- 
chirât elle même avec une fureur fins 
égale par l'aviditc du commandement; 
que cette même Poftérité tombât dms 
la honte & la dc^adation prefqu'auffi- 
tot après fa mort ; enfin que tout 
l'Empire ait été, pour ainfi dire, pur- 
gé par le fer & par le feu du crime 
commis à l'égard des Saxons , qui fc 
vangérent cruellement en France du 
meurtre de leurs Compatriotes. 

L'Empereur £,0»» , fumommé Je 
Débonaire, va nous préfenter un Ipec- 
tacle bien diférent de celui que fon Pè- 
re avoit donné à l'Europe. On voit 
avec étonement la domination formi- 
dable 
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dable des François devenir enwe fii j 
mMtis le jouet des Prccres , des Fem- ] 
mes , & des Favoris. Né avec des t»; J 
lens narurds , avec un cœur juftc io J 
ixjn , il fut empoifoner toutes ces ven^ I 
tus par les deux principes qui perfec>; 1 
tionent celles des autres ; je veux dire, ' 
la piété & la bonne fortune. Celle-c| 
lui donna une confiance qui dégénât ( 
en inflexibilité : Si celle là en une au*» 
t«-ité de mœurs & de fentimens , aveç 
une bizarerie de conduite fi particutiét | 
te , que les fondions de (à Couronne 
lui devinrent plus à chatte que n'au- 
roient été celles d'un Direfteur de 
Monaftére. Il fe livra dans (â premiè- 
re jeunefTe à la prarique la plus étroite 
de la Religion; mais il en tira des ma- 
ximes peu convenables à fon état : 
d'où vint que , tantôt trop doux & 
tantôt trop févére , il ne put jamais 
contenter perfonne ni fe faiisf^re lui 
même. 

Ce Prince s'étant rendu auprès de 

fon Père environ un an devant k mort,- 

il reçut avec la Couronne impériale 

plu- 



I 



miniftri- 
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plufieurs confeik touchant l'adminiftri- 
tion de fes Etats , entre ïefquels ceux 
qui concemoient le foin dû à la Re- 
ligion & à la difpenlàtion de la Tuftics, 
furent les principaux. Quelques uns 
iflurcnt que Charlemagne lui en donna 
d'aiitres fur fa conduite paniculiére en 
loi faifînt connbitre les dangers , de la 
vie monacale qu'il pratiquoit , Se (m 
peu de convenance avec les devoirs 
effçndels de la Royauté'. Mais Louis 
les 'reçut dans uue difpofition qui a- 
cheya de le perdre : il retourna en A- 
quitaine plus mécontent de la correc- 
rion paternelle , quelque jufte qu'elle 
ïtit en effet, .que perfuadé de la vérité 

Su'clle lui découvroit. Ainfi, quand 
arriva à Aix-la-Chapelle trente jourt 
après la n\ort de fon Père , il était j>ré- 
vÉnu & contre les Miniftres & contre 
la Cour. La foumiffion de Wala, qui 
avoit été le plus fidcUe ami de Chàrle- 
roagne dans les dernières années de (on 
règne , le toucha peu , quoiqu'il fut 
Venu pour cela au, devant de lui ju& 
qu'à Orléans. D'ailleurs il fé ' àûC etf 
tête 
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tête qu'on vécût ï fa Cour avec It | 
même régukritc , que dans les Cl(n* , 
très : fur ce pié li il en chaflà ignorai^ 
nieufement fcs propres Sœurs ; fit mom 
rir deux Seigneurs qu'il foupçonnoù 
d'avoir eu part à leurs bonnes grâces f.l 
bannit d'auprès de là perfonne toim / 
ceux qui n'y étoient atachez que paf 
le devoir de leurs Charges , & quij 
demeuroîent en vue de mieux paflec 
leur tems que chez eux ; en un mot il 
forma fa nouvelle Cour fur le pié d'un 
Monaftére trè*; régulier , & où u moin- 
dre faute étoit punie très monacale- 
ment. Mais ce ne fur pas tout : il 
acompagna cette bizare difcipline d'une 
hauteur infuportable dans la maniCTC 
d'impofer des Loix & de les faire ob- 
ferver ; & , comme il avoir amené de 
puiffantes forces avec lui , il fe faifott 
oWir avec une terreur , qui aliéna en 
peu de tems les cceun de tous les Fran- 
çois, acoutumez à la douceur du règne 
de fon Père. Déplus , avec cette dé- 
votion extérieure, il avoir une jalaufie 
extraordinaire contre fon neveu Ber- 
Tom. /. . F pard. 
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Mid , Roi d'Italie , fotxlée fur h 
droit lurent qu'il avoit à Vlïmpire, 
eomme fils unique du Roi Pépin fon 
Frère aine. Telles furent les difpofi- 
tions qu'aporfa Louis-le-Débonaire à 
fon avènement au trône des François. 

Le règne de ce ftince fe palTa dins 
l'amoiume & h douleur : il vit fes 
propres Enfans fe (bulever contre lui « 
ton autorité méprifée , S; toutes lés 
d£);tom blâmées généralement de tout 
ic monde. Dans ce triftc état , il tint 
un Parlement Géné^al en 859. à Chi- 
looî-fur-Saone , pour pourvoir aux 
dcfordres qui menaçoient d'une njine 
entière i'Fmpire François. Delà il fc 
rendit à Poitiers, pour mettre quelque 
ordre aux afaires d'Aquitaine : mais , 
comme il y travaiiloit avec le plus 
d'ardeur, il aprit que fon Fils , Roi de 
Germanie) ayant aflêmblé une puilTan- 
te armée , venoit revendiquer le Ro- 
yaume d'Aquitaine , ou y faire cou- 
ronner Pépin fon neveu. A cette 
triftc nouvelle il en fuccéda une au- 
tre ; que toutt la Franc« Orientale 
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Ivtttt embraffé le parti ds ce Prinicei 
Alors k doulettflç f^fit , prévoyant 
que ce nouvel cB'age alloic tout piçtrr* 
en combuftion & ruiner ù podérit^ 
Cependanr , coHimc il étoit pçceflâire 
d'arcter le progrès de ce nouv«iiu nul 
djos fi naitTance , il gagn* au plus vitç 
foa pali'is d'Aix-la-Chapelle 1 €>« i} 
arriva à ta fin du Carême. Il y psfft 
U fcts de Pàque , puis le rcfidjc au 
Parlement qu'il avoir convoqué % 
Voi'ms, & enfin paffa jufqu'à Fraric^ 
fort » où , foit que les afaires ne prift- 
fgnt pas le tour qu'il aqroiE fouhaité» 
foit que la fuitçderantdctraverfêseût 
miné fon tempérament, il tomba fliala» 
de , & fe fit traniporKr par e^u aq 
Palais d'Ingelheim, oli il mourut fou$ 
fes tentes le îo. de Juin de l'an 840., 
après quarante Jours de maladie , pen^ 
dant lefquçls il reçut joamelfement I9 
communion. Il entroit dans fa foi^ 
fante 5e troifiçme nnnéc , & finifloif 
b sp. de Ion Empire, Son frère na- 
lurel Draga , Evêque de Nets , prit 
IwQ de iâ f^^t»!^ ' ^ ïs ^^ if^yjnw 

F z dans 
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dans l'Eglife de St. Amoul 
étoit regarde comme le Chef de la 
tige de h Maifon Royale des Car- 
liens. 

Ainfi finirent dans les malheuis & 
les difcraces le règne Se la vie du fc 
cond <!es Empereurs François; Prince 
fînon digne d'un meilleur (brt » digne 
du moins de quelque compaflïon. H 
fut laborieux, vigilant, Se fbbre, ins- 
truit dans la connoiflànce des Belles- 
Lettres , parlant & écrivant en Grec 
& en Latin aulTi bien qu'il fe pouvoit 
alors, curieux d'Aftronomie , commï 
l'avoit été fou Père , & d'ailleurs bien 
intentioné) libéral & charitable. Maïs, 
foit qu'avec ces talens il eût naturelle- 
ment peu de fond d'efprit , ou que, 
né trop foible & trop facile , il ait 
fuivi à l'aveugle les impreflions de il 
féconde Femme , ou celles des Moinîs 
qui dirigeoient là confcience , lefquels 
n'avoient que des intérêts particuliers 
fort réparez de ceux de l'Etat , il efî 
certain qu'en peu d'années il changea 
tellement la difpofition du Gouver- 
nement, 
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ncintnt , & avilit fi fort la gloire da, J 
la Monarchie) qu'elle n'a jamais f^f 
s'en relever. 

On f fl: ordiiuirement atcndri fur le 
fujer de ce Prince , par la confidera- 
tion que fes plus grandes difgraces lui 
font arrivées par les révoltes de lèî , 
propres Enfans. Toutefois , à dirj 
la vérité, quoiqu'en un fens ils foycnt 
înexcufables , il eft certain qu'il avoît 
.violé à leur égard les engagcmens les 
plus folennels & les fermens les plus 
religieux : outre que , fc livrant en- 
tièrement aux inftigations d; leur Ma- 
râtre ] il ne cherciioit plus que des 
prétextes pour les dépouiller, &: faire 
paflèr au fils qu'il avoir d'elle tous 
les avantages, aquis à fes Ainez par U 
Loi Si par fa propre difpofition avant 
fon fécond mariage. Déplus cette Ma- 
i-;ître étoit fi peu innocente dins l'efti- 
me publique , que non feulement les 
plus Grands de l'Etat invitèrent fes 
Enfans du premier lit à venir vanger 
la liontc de leur Père & fa foiblefle, 
mais encore que les plus faints Ç( ks 
r î plus 
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l^s îcafabte^ d'terffré fe Pi^élats , teb 
que le Pape Grégoite IV* , Agôbard 
de Lion , Ebbon de Rheiflts > Ber- 
nard cfc Vèainè , Fi<édéicd*Utteiit, 
& fe 'cétcbite Wcrfa i foiitiArô^ leur 
pat-ti 2(vec «ine feifiriire d'a(Utr». En- 
fiii fe^ fiàitfes xfc c«te ^tneprife *ie ê> 
vîttreftt furftfte* à t-omis que paï fen- 
têwrrièrftkjtt'il cw de §«rdci- cci?^ Fcn^- 
tM > iâu ^féjtfdke deà Loix cbmmu* 
ites dé i'Eglfffe 96 de' fofi .pît^ife ht^tt- 
lîdifr. Taût il eft vfai que fes Krîirac-- 
téçcs •mcms St fatilR font auffi tes plus 

îte : ât ftiêhiè ^ùffi qu^ te grJftufes 
5di%races de k Fêfrrcme aftrivertt rpfë- 
^»!èîit-, f^s que teto^i les (bafiteit f 
fâyWt donne c^tàfion, 
■ ' A regard dû tett(«n de ©éfciiakfe 
-diôpté i <«t lïinpâeytir ,;; Am h^tit 
•fonçue il fefnble t^u'il :rf|>Gfrtd 'riiàl à 
i'iik que -nmis âonne rwîh^îife db 
^ We. Et vérfc&IcMént Tépitétë'ék 
'Phts , ^e tcKis les ^âhtiefts Hiftérieris 
^ ont dcWnée, dévoît «tre tehdtïe pA* 
le twie de ^Vc^ s puiftiu'^h effet 

c'cft 



c'eft U dévotion qdi a fait fon vérita- 
Ue caraCbciï : dévotion néanmoins 
bien diférente de la I>ibonaireté, puif- 
que , tant que (on règne a été liea- 
reux , die ne s'eft fignalée que par une 
ntréme fevérité & par des exécutions 
fi inufitécs , qu'ayant irrité tout le 
monde , il fie revivre i fon égard la 
maxime qus l'on ne peut trop ofenfer 
Tin Wnce 1 qui fait profeflîon de ne 
rien pardonner. Il eft vrai que dam 
iès difgraces i\ a foufert avec réfigr»- 
tion ks plus étranpes humiliations : 
in.iis eft-ce cela qu'il faut apcler Dé- 
bonaireté dans un grand Prince? N'eft 
a-e pa5 plutôt une dévotion balTe &: 
manacale, -qui, loin d'-ctre k)uAIe-Cii 
fa pai^fonne , lui a aîir-é un jtifte mé- 
■pris ? Je diftinouerai à cette ocafion 
la piété de la fimple dévotion ; & je 
•Aifii que , fi la premià-eeft toujours 
une vertu plus rccommandable & plus 
néceffaire encore dans les Princes qire 
^ans les autres HcMnmes , puifqu'elle 
eft une fourc-e de juftice , 4e bonté, 
& dp comp^ion , qui s'étend à pi'o- 
V 4 portion 
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portion de leur élévation j la fëcoiK 
n'eft le plus fouvent que reflfet d"u 
caprice 9 ou d'un tempérament bizare 
ou d'un defFaut efTenciel dans la confti> 
tution de refprit , qui le rend fujct l 
une aveugle crédulité , ou à une fou» 
miflion fuperftitieufe & déshonorante* 
De manière que nous pouvons dire fur 
cet exemple que c'eft un grand mal- 
heur pour les Peuples » à qui la Pro- 
vidence deftine des Rois d*un pareil 
caraâére j fuflênt ils enfans du plus 
grand Monarque du monde > comme 
étoit celui ci. J'avourai pourtant que 
c'eft encore un mal bien plus grand que 
d'être fous le joug d'un Prince, qu'au» 
cun lien de Religion ne peut retenir. 

Louis^le-Débonaire , étant au lit de 
la mort, envoya fon épée , fon fcep- 
tre, & fa couronne à fon fils aine Le- 
thaire , lui recommandant , comme à 
l'héritier de fon Empire , la proteâion 
die ChârU , dit le Chauve , (on dernier 
fils y & le conjurant de le kifler jouir 
du part2^ qu'il lui avoit donné de ion 
propre coofentement. Mais ce Prince, 

rem- 
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rempli de projets ambitieux , ne fon- 
geoit alors à rien moins qu'à l'union 
svec fes Frères : prétendant au contrai- 
re ritablir l'Empire dans fon intégrité , 
il crut en pouvoir ufcr avec eux de 
même que Pépin & Charlemagne (êï 
ayeux avoient fait à l'égard de leurs 
Collatéraux. Et dans le fond , fi la 
guerre > entreprife à cette ocafion par 
Lotliaire , n'avoit eu d'autres objets 
que le rétabli dément de la dignité & 
de l'autorité de l'Empire > que Char- 
Icmagne avoit franfmis en entier à 
Louis-le-Débonaire (on fiU , & que 
celui ci s'étoit engagé de tranfmettre 
i ce même Lothaire, il fcmble qu'el- 
le n'auroit rien eu que de jufte , puif- 
qu'on ne pouvoir divifer la Monarchie 
& la partager, fans ruiner tellement 
l'Empire François qu'il ne tombât 
dans une totale décadence. Mais Lo- 
thaii-e , naturellement plein de rufes & 
de fineiïès , fe défiant de la foumiffion 
de fes Frères , contefta leur Royauté, 
voulut chicaner fur l'étendue de leurs 
partages, cfpçra de les détruire l'un par 
F î l'au- 
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fe retrouver au mcme lieu pour termi- 
ner leurs diférends à ramiable > ou les 
décider par le fort des armes. 

Pendant que ceci fe paflbit en Alema- 
gtie, Charle , dit le Chauve , qui é- 
joit à Bourge 9 négocioit avec le jeune 
Roi Pq)in > lequel ne fongeoit qu'à 
Tamufer pendant qu'il s'affuroit de la 
protedion de Lothaire : & le premier 
n*ayant pas moins d'empreffement de 
.robtenir pour lui même , lui dé- 
pêcha de fon coté des AmbaflTadeurs, 
du nombre defquels fut Nitard qui a 
écrit rhiftoire de ces divifions civiles > 
chargez de lui ofrir une entière fou- 
xniffion. Mais l'incertitude naturelle 
de Lothaire l'empêcha de prendre un 
parti décifîf ; il répondit d'une maniè- 
re fi ambiguë à cette Ambaffade , que 
Charle^ f^^txA qu'il étoit à propos 
de prendre* des mcfures certaines pour 
fi dcfenfe ,- marcha auffitot en Neus- 
trie , oii tt^s'affura du Pays ; puis re- 
paffa foudainement en Aquitaine fur b 
pouvclie que fa JMére y couroit rifquc 
d'être enUvée par le jeune Pépin , ce 

qu'il 
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qu'il fit fi i propos qu'il rempoita une" 

Srande victoire contre lui. Ce fut 
itis ces cntreprifes , que la tnme que 
Lothaire avoir conduite avec beaucoup 
d'arc, vint à fc découvrir par la décla- 
ration du Royaume de Neuftrie » en 
faveur de laquelle Hîlduin Abé de St. 
Denis , Gérard Comte de Paris , 8c 
Pépin fils de Bernard Roi d'Italie) fu- 
rent les principaux Auteurs. 

Alors Charle , par le confeil de â 
Mère & des Seigneurs de fon parti , fe 
rcfolut à une aâ:ion de vigueut , con- 
noilTant qu'il feroit acablé par Lothai- 
re, s'il fe lèrvoit davantage avec lui de 
la voye de la négociation. I! affem- 
bla donc du mieux qu'il put une ar- 
mée , & marcha avec tant de diligen- 
ce , que les deux Frères fe trouvèrent 
bientôt à fix lieues l'un de l'autre , la 
Ville d'Orléans entr'eux , dans le def- 
fcin d'en venir à une bataille. Cepen- 
dant les Seigneurs des deux Partis , a- 
yant remis fur le tapis une nouvelle né- 
gociation > engagèrent ces deux Prin- 
ces l convenir entr'eux d'un partage 
pra- 
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proviiioncl , par lequel Charte (e coih 
tenta de T Aquit^ône a du Languedoc s 
de la Provence 9 & de quelques Coqh 
tez entre la Loire & la Seine; la deci* 
fion finale de leurs diférends étant reii- 
voyée au Parlement Général , qui fe 
devoit tenir en )xt£ à Attigni. Il fut 
ftipulé d^lus darfi ce traité que Lo- 
thaire o'€?c(rceroit aucune hoftUité 
contre le BLoi Louk de Germanie > 
fous pdbie de le rendre nul : précau- 
tion qui (ervît depuis de moyen & de 
motif à Charle pour s'unir étroitement 
à Louis, ^ pour élever fi fortune au 
dciTus de fes efpérances 3 ^nfi qu*il ar- 
riva dans la fuite. 

Tel fut le commencement des dis- 
fèntions prefque continuelles qui re- 
î>nérent entre la pofterité de Louis-le- 
Détx)naire 9 & la caufe de la grande 
décadence où tomba en peu de tems 
la Monarchie Françoife 9 qui, après 
avoir étendu fà domination du tems 
de Charkms^ne fur toutes les Gaules, 
ritalie, TAlcmagne, & partie de TEf» 
pagne^ ne fe trouva pas eu état fous te 

Règne 
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Règne des Pctks-fîls de ce grand Prii>- 
ce ds rép'imer leï încvirlîoiw & Ist bri- 
gandig;s des Normans , qui n'éïoicnt 
que de limples pirates. En 861. Char- 
le-le-Chauve donna le gouvernement 
de k Marche dz France Si 'R«htrt-lg-- 
Fart , que les uni difent avoir ht: At 
Race Saxonne , & même peiit-fi!s de 
Witikiiid , les autres d'une brancha 
puînée de la Maifbn Royale. 

Cet emploi , le plus impnrranr qui 
pût ftre donné à un Sujet, & qui lui 
avoit été commis pour l'opofer coinmî 
une digue aux irruptions de ces Barba* 
res, s'ctendoit fur la c6te maritime de 
la Neuftrie , où il dîfpofoit du comman- 
dement des armi-'es & dîs Charries mi- 
litaire;. Il y en a qui a|outent avec 
peu d'aparence que le Roi y joignit le 
droit d'héix'dité i la Couronne. Ce 
qu'il y 3 de certain «ft qu; cette Migis- 
trature , à laquelle le Duché de France 
& le Comté de Paris furent unis peu 
de tems après , fut le premier dcçré 
qMi conduilît la poflcrîté de ce Rm 
bert au Trâne de Frince, prfcifômcnt 
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au quatrième degré des fucccflîons, 
Cîu'il me foit permis de faire une 
courte réflexion fur la faute des Mo- 
dernes , lefquels ont voulu compofer 
une généalogie à Hugues-Capet pour 
le faire defcendre de Childebrand , Frè- 
re puiné de Charlc-Martel. Ils pré- 
tendent que ce Conrard , qu'ils dilènt 
avoir été Comte de Paris , aulieu de 
Bourgogne Transjurane, avoir épouzé 
une fille de Louis-le-Débonaire , nom- 
mée Adelaïs , & qu'il en eut le Mar- 
quis Hugues, fumommé l'Abé ; que 
cette même Adelaïs épouza en fécon- 
des noces Robert premier Marquis de 
France , & qu'elle devînt mère de 
deux Rois , Eudes & Robert , que 
leur père avoir laifTez enfans. Mais 
ils n'ont pas pris garde que cet ex- 
pofé eft précifément contraire à l'au- 
torité des Annales de St. Bertin , qu'ils 
citent , lefquelles nous aprenncnt que 
ce Marquis Hugues étoit Coufin ger- 
main du Roi Charle-le-Chau\'e & fils 
de fon Oncle Conrard ; ce qui n'a au- 
cun raport avec la parenté de Hugues 
Se 
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& de fes Pupiles. Il ell même évi» 
dent que Conrard étoit Frére de l'Im- 
pérarrice Judic , Mcre du Chauve; 
puifque l'on convient qu'il étoic i/Tu 
des Comtes d'Altorff, & que Welfe, 
Père de Judit, en a certainement été le 
premier Comte. 

La foibleflè des règnes des Succel^ 
leurs de Charle-Ie-Chauve fut caufe 
que tous les Seigneurs , pourvus de 
Gouvernemens de Provinces ou de 
quelques Cantons , s'en rendirent fou- 
verains, &: qu'il ne refta prcfque plu? 
rien en propre aux Rois de France, 
que quelques Villes en Picardie avec 
quelques domaines. Sous le rogne de 
GiarUy fils ds Louis-Ie-Bcgue , Hu- 
gues-Ie-Gnnd , Duc de France , qui 
avoir l'adminiftration du Royaume, 
étant venu à mourir , la Monarchie, 
dénuée de Chef , tomba dans un 
dèfordre général , & dans une efpéce 
d'Anarchie: tous les Gouvernem-s de 
pays ayant achevé dans ce tems là de 
fc rendre maitres chacun de fon dis- 
triéi:. Ce tems d'Anarchie & de con- 
, . Tom. / ■ G fufion 
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fùfîon méritcroit prefque qu'on en fît fe 
âéxajl i s'il n'étoit nécelÏTaire de faire 
connoitre par quels moyens & pw 
quels coups de la Fortune la Poftéri- 
té de Robert , Marquis de France, 
s'éleva au Trône , & en chaflâ fes an- 
ciens Maîtres & bienfâfteurs. Mais, 
avant que de nous engager à pouiTui- 
vre cette Hiftoire , il fera utile de fai- 
re quelques obfervations fur le Gou- 
vernement établi par Pepin-le-Bref Se 
par Charlemagne , & fur les change- 
mcns qui arrivèrent par la ftute de 
leurs Enfiins. 

Charle-Martel , Chef de la fécondé 
Race dite des Carlicns, s'éleva au des- 
ftis des Rois de la première Race , & 
fe rendit le maitre abfolu de leur fort 
par deux moyens. Le premier , fa 
métode nouvelle de former des armées 
d'Etrangers ou de François avanturiers, 
qui , n'ayant aucune relation avec l'E- 
tat en géiéral , ne fe foucioient ni de 
fa profpâité , ni de l'ordre , ni de la 
confcrvation des anciennes Loix , qu'au- 
taat que le tout avoit de raport à lent' 
fcr-. 



GOUVERNEMENT ScT 

fortune particulière. La féconde foé 
la celTation des Affemblées du Chamtf 
de MarS) oiifê faifoient auparavant les 
éleâions des Oficiers principaux , la 
dillribution des Emplois , & oh couts 
la Nation étoit confultée pour prefidf« 
dei rcibtutions unanimes fur les entre- 
prifes qui .ftoient à faire & fur la di- 
feâion des armées. Mais, comme ce 
nouveau Gouvernement établi pif 
Charle-Marrel étoit très contraire aux 
maximes & à refprit des Frtnçcfls^ 
& par conféquom ne pouvoit asm^ 
Tellement fubfifter longcems , oiort 
que les Eccldfiaftiques , qui foufri- 
rent les premiers de cette intlovariôn»' 
fe déchaînèrent contre h mànoire dé 
ce Prince après fa mort , Pépin fort 
fik (è vit obligé d'y aponer quelque 
tempérament. H mil le Clergé daM 
ion parti , en le cûfifultant fur toute* 
ks afiirêî du Gôuvwnément j il réta- 
blît auflï t« AfTemMé» gâiérale? fois 
le nom de PM-lemenç , en changeant h 
forme. Premiéfêmettt , il y atfrflii fe* 
Vtéhxs 9c Abe2, & leur y derma b 
G a pEÇ* 
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premiifre place ; fecondement , il ne 
fit plus part à l'armée des délibéra- 
tions qui s'y faifoieot : troifiémemcnr, 
il réduifit leur aftivité si ce qui con- 
cerne ia feule police , s'atribuanc d'ail- 
leurs comme fouverain abfolu l'entière 
jurilHidion fur les Criminels , h dis- 
pofition particulière des Emplois mili- 
taires , & Jpccialement le commande- 
ment des armées, & la nomination des 
Magifirats Civils : quatrièmement , il 
fe rendit le maitre & le diftributeur des 
Impôts , impofez pour h fubfiftance 
des Troupes. 

Ce n'eft pas que la folde pécuniaire 
fût déjà en ufage, du moins de la ma- 
nière qu'elle s'eft faite depuis les der- 
niers fiécles. Car on voit que les 
Gens de guerre , que le Clergé & les 
Grands de l'Etat dévoient fournir, 
portoient avec eux leurs provifionsj 
mais , quand ce Prince les retenoit au 
delà d'un certain tems limité de fërvi- 
ce , il écoit obligé de leur fournir de 
fon propre fond k fubfiftance , outre 
les gratifications que chacim avoît 
droit 
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droit de prétendre à proportion des 
fervices qu'il avoit rendus , ou des 
aftions fîgnilées qu'il avoit faites. Ds- 
plus tous les Soldats non Nationaux 
retiroienc directement du Prince leur 
fubfiftancc: & c'eft la raifon qui obli- 
gea Charle-Martel à tant vexer le5 Ec- 
cléfiaftiques , en les chargeant particu- 
lièrement de leur nouriture & de leur 
entretien. 

Le gouvernement de Pépin retint 
beaucoup de celui de fon Père , .parti- 
culièrement à l'éçard d'un certain des- 
potisme inufité jufqu'ators , qu'il s'a- 
tribuâ ; ne s'étant retâché qu'en faveur 
des Gens d'Eglife , fous lefquels il 
voulut bien plier > autant par politique 
que par raifon de confcience. Mais 
fes SucceflTeurs pouffèrent en peu d'an- 
nées leur déférence pour ce Corps bien 
plus loin qu'il n'avoii fait ; puifque 
celui ci ne l'avoit élevé , que pour 
mieux s'afermir dans fon ufurpation, 
& s'atirer par leur moyen le fufrage 
de tous les Peuples i & ceux 11 fe 
mirent infiniment au deflbus, jufqa'i 
G j ç:n. 
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Voulut qu*ayant rendu Ion autorité 
méprifable , les IntérefTez n*en prati- 
quèrent que ce qui leur en plut. En- 
fin, par la pénitence publique qu'il s*avi{a 
de faire en 8 2 2 , ou preffc par ftieuîc 
(onfcience , ou plutôt fucombant à fi 
foiblefie , il fè fournit à ce que les 
Prélats jugeroîent de la peine due à 
la mort de fon neveu Bernard , leur 
donnant le droit de le foumettre invo- 
lontairement à une pénitence effeftîve 
dix ans après cette mort. Droit qui 
fie fut alors contefté de perfonne , & 
auquel on ne trouva à redire que fur 
b manière dont il avoit été exercé; 
parceque dans la régie (non hts in idetn^ 
ôri ne juge point deux fois un niéme 
crime. 
Il ne ftut donc point s'étonner C , îa 

rulïance des Evêques étant montée 
ce Comble, Charle-le-Chauvç, Prin- 
ce, timide s'il en fut jamais, & en mê- 
ftie tems très convoîteux du bien d^au- 
trui , pendant qu*il négligeoit la coii- 
iêrvation du ficn , les ménageoit avec 
tant de refpeft , qu'il fit une recon- 
nais* 
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noiflânce publique de leur autorité fut 
fa Couronne. Ce n'eft pa? que les 
Prélats François ayent jamais penfé à 
s'atribuer réellement une telle puifTan* 
ce , excepté dan? l'ocafioti où ils fu- 
rent induits contrcl'Empereur Lothai- 
re : cntreprife tellement odîeufe , qu'- 
aucune raifon ne la peut juftifier. Mais 
depuis ils ont cm pendant loogtems a- 
voir droit de correaion fur la perfonne 
des Rois , & ib l'ont exercé jufqu'à 
les exclure de la focicté des Fidelles. 
Quant au Pape , comme l'on recon- 
noifibit en lui Li plénitude de la jurif- 
diéèion , & que Charle-le-Chauve lui 
devoit l'Empire, il eft naturel de juger 
que fa fouraiiTion & fon refpeft aug- 
mentèrent proportionellement à ces 
deux é^ids ; ainfi ce Prïnce foible fc 
crut vcritablem;nt honnoré de la qua- 
lité de Minifkre du Souverain Pon- 
tife. 

Dans ces circonftances , il fcroit 

étonnant que le Clergé eût eu aflêz de 

modération pour fe contenir dans les 

termes que l'HiAoïre nous marque & 

G s que 
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que nous voyons , Ci l'on ne Çj.vçât 
en même tems qu'il n'étoit pres- 
que reoifJi <}iie de Sujets ignorans S( 
pez avec fi peu d'élévation , qu'ils (ë 
fontentoient de vivre dans l'abondance 
que leur piocuroit la fotte fimplicité 
pes autres Hommes , lâns penfer à al- 
ler au delà. Il en faut conclure de 
piêiae au fujet des Papes de ce ilécle, 
|«ïfquc tous fî foibles , fi vicieux , St 
^ ienoransj qu'ils ne firent, pour ain- 
fi dire, leur fortune qu'à demi. Trois 
Papes cooTécut ifs du caraâére de Ni- 
folas premier auroient affiijéti l'Euro- 
pe dans les caDJonâures de ce tems Q. 
IxClei^ de France n'eut qu'un grand 
Homme imis les règnes malheureux àe 
Cfcarie-le-Chauve & de fes Eitfens : jt 
veux dire j Hincmar, Archevêque de 
Rheims. C'eft à lui que l'on a l'o-» 
bligatioa de la coofêivation des Privi- 
lèges de l'Eglife Gallicane: il fut tou- 
joui« opofé aux entrepr^ês des Pontifes 
^ Rome , & le plus fenne aptn des 
|>qi£s de ^ Royauté »i dedans & an 

ccrc 



être exciilâWe d'avoir enflamme U coiir 
voitife du Chauve > eo lui perfuadanc 
qu'il étoit néceûàire à ua grand Km 
d'avoir un grand Royaume. D'ail- 
leurs ce Prélat étoit l'homme du moi»- 
de le plus dur , comme il paroit par 
fes poutfuites contre VEvêque de Laon 
fon neveu , qu'il fit aveugkr. Mais 
en voilà aflëz fur le CJiapitrc de l'E- 
glife, qui n'eft pas réellement de mon 
fujer. 

Pour ce qui regarde la manière donc 
Pépin a traité ies nouveaux Sujets , fi 
l'on en juge par les forces de fon Suo- 
ceflèur immédiat > il iàudra dire quc<* 
loin d'eïerca ime dominalion rigoi> 
reufe , il les a laiiTé vivre dans une es- 
pèce d'abondance , puîfqu'ils fe trou- 
vèrent tous affez à leur aîfe à l'avénec 
ment au Trône de Charlemagoe , pour 
donner à ce Prince le moyen d'entre- 
prendre la conquête de l'Italie. An 
furpluî on ne ûit guère quelle étoit la 
nature des Impôts ufitez fous Charle- 
Martel & fous Pépin ; fi ce n'eft h 
continuation de ceux qui étoieat p^yesc 



HISTOIRE DU 

à la 6n de la première Race , favoîri 
h Capitation fur les Gaulois ou Ro- 
turiers , & la Taxe des Terres qui fe 
payoit pourlors en argent & entre les 
mains toujours des Magiftnts des Pro- 
vinces. Car l'oa voit en ce tems que 
ceux qui étoîent apelez Graffions , re- 
cevoient toutes les impofitions établies 
& uniquement deftinées au bien & i 
la de'fenfe de l'Etat. 

Durefte il efi: aparent que Charle- 
magne changea cette dirpoUtion , lui 
qui innova quantité d'autres chofes 
lians le Gouvernement , & qui le ren- 
dit bien plus métodique qu'il n'étoit 
auparavant. La police des LombarS) 
daris l'expédition qu'il fit contr'eux en 
Italie, lui avoît paru fi belle, qu'il en 
-adopta une grande partie. En effet , 
fi l'on confidére la difpofition des ufa- 
ges & des afaires de ce tcmslà, fi l'on 
r^rde même la chofe abftraitement , 
rien n'cft fi beau que l'ondre des Fiefi, 
ni rien de plus commode , lequel éta- 
blit un revenu, fixe & toutefois fiijet 
aux augmentations nc'ceflàires > un fer- 
vice 
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^"nce cffedif dt troupes & toujours 
prêt Ainï les ocafions , qui peut pa- 
reillement être augmenté quant au 
nombre , à proportion des befbins,' 
Déplus cet ordre , rendant les Hom- 
mes propriétaires de leurs biens , les 
intérefle à la confervation du tout , Sc 
employé pour cette fin les paOions les 
plus vives qui foyent dans b nature V 
telles que l'amour de foi même & de 
fon bien être, 8c l'amour de {èsEniàns 
& de les Proches. 

Enfin cet ordre donnoit la fécuricé 
à tous ceux qui y étaient entrez ; tout 
PotTeiTeur fâchant ce qu'il doit & ï 
qui , & le payant avec d'autant moins 
de peine que c'eft un prix de conven- 
tion. Deforte qu'il ne faut pas s'éton-' 
ner que Charlemagne , qui avoit l'ef- 
prit fi pénétrant & le jugement fi foli-' 
de , ait donné la préférence à cette 
Tnftitution , fâifant partie du Droit 
des Lombars ; & qu'après l'avoir lais-^ 
fé fubfifter dans fa nouvelle conquête»' 
il en fît ufage à l'égard de la France i 
avec cette précaution néanmoios qu'il 
mît 
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rtiit à la tête des Féodalitcz inféricit- 
res des Francs , fur k fidélité des- 
quels il fe repofoit , que tout Pos- 
fefTeur, noble & fujet à la Foi , fût 
fournis au Droit primordial des Fran- 
çois. 

Après l'expédition d'Efpagne , ce 
Monarque changea la face de toutes 
les Terres Gotiques & de l'Aquitai- 
ne , par la création d'un nombre in- 
fini de Magiftratures fubordonées de- 
puis le Duché jufqu'à la Viguéric & 
du fimple Capitoulat. Que s'il ne 
put aller jufqu'à établir la Fêatttt en- 
tr' elles , la caufe s'en découvre aifé- 
ftient , parcequ'il auroit fallu en dé- 
pofïeder !a plupart des Propriétaires j 
ou les obliger à de nouvelles conven- 
tions : chofe impratiquable fanS viol» 
fe Droit commun. H fe contenta 
âonc de ce qui étoit pofliblc dmi 
cette conjondure , favoir , de \etitf 
les femences de la Féodalité , lefquel-* 
les ont porté leur fruit dans leur teôi5 , 
quoique nouties pantiÊ les épines de* 
pïta croâles diVifions j pnit^wi e'rf* 
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principe que l'on doit «ribaér le , 
Droit de toutes les grandes réumoflS , 
qui fe font faites à !a Couronne. 

Les réflexions aufquelles ce Prinrt 
conlàcra fe ij. année de fon règne j M 
firent qu'augmenter ion eftime pottf 
ccEte nouvelle police des Fiefs. 11 ri!^ 
gla pendant ce tems là le gouvernement 
de l'Alemagne, Se y établit l'ordre de 
la Féodalité dans une perfèéîion fi conii. 
plette, qu'il s'y conlêrve encore au- 
jourdui, & qu'il peut faire un fuja 
d'admiration à quiconque voudra s'ea 
inflruire dans l'extrait da Mémoire 
d'Alface. Il eft vrai de dire qu'il lui 
fut bien aifé de donner à ce pays h 
forme de gouvernement qu'il lui plûtî 
non que les efprits y fufiènt plus flesî* 
blés, mais parceque les grandes con- 
quêtes qu'il y avoit faites, en impri- 
mant du refpeâ pour fa perfonne , a- 
voient mieux difpofé les perfonnes î 
l'obéiflance : outre qu'en établiflant, 
le Chriftianifme dans les conquêtes, il 
lui étoit facile d'y établir tdbs autres 
Loix qu'il jugœit i propss. 

Ce 
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Ce fut encore ce grand Prince qui 
donna la perfeâion auxParlemens, qui 
avoient fuccédé aux Aflemblces Géné- 
rales de la Nation, dites du Champ de 
MarS) qui fe faifoient fous la premiè- 
re Race. Et ce ne fut pas le moindre 
de fes Ouvrages, puifquc toute la di- 
gnité de la Nation & de fes Rois même 
réfidoit en cette Augufte Aflêmblée, 
qui éroit d'ailleurs le bien de l'union 
& de la concorde de tous les Peuples 
fujets à la Monarchie Françoilë avec 
leur Souverain. On ne peut exprimer 
avec quelle magnificence il y préfidoic ; 
il y donnoit audiance aux Princes E- 
trangers & aux Ambafliideurs : fes En- 
fans mêmes étoientobligczde s'y trou- 
ver à la tête des Grands & des princi- 
paux Oficiers de guerre de leurs difé- 
rens Royaumes : enfin tous les Sou- 
verains relevans de fon Empire y ve* 
noient recevoir fes ordres & fes com- 
mandemens : Rome même dans fa 
fplendeur n'avoir jamais eu plus d'éclat 
& de grandeur que la fageflê de ce 
Monarque en procuroit i. fi Nation 
allèm' 
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aFfemblée en Parlement. Mais il ne 
voulut pas» comme fon Père ou fon 
Ayeul , que ce ne fût qu'une vaine 
cérémonie, pour afflulër les Peuples : 
il penfoit d'une manière trop JLHfe & 
trop réelle, pour fe borner au fimple 
(pectacle; S: déplus la véritable afection 
qu'il avoir pour fa Nation, jointe à la 
reconnoifTince des fervices qu'il en a- 
voit tirez, ne lui permettoit pas d'a- 
gir avec détour en fon endroit. Il 
voulut donc qu'elle eût efFedivement 
la liberté d'y opiner & d'y délibérer 
fur toutes les matières qui regardoient, 
en premier Heu les moyens de faire glo- 
rieufement fubriftef la Monarchie; z. 
ceux qui tcndoierit à la fareté & à la 
jouiflance paiiîble des biens des Parti- 
culiers ; 5. ceux qui concernoient 
ï'honneur & la propagation de la Re- 
ligion ; 4. ceux qui regardoient tes 
cntreprifes projetées , lefquetles , pour 
être amenées à uoe heureufe fin, doi- 
vent commencer pir le confentemenE 
de tous ceux qui doivent avoir part ï 
leur exécution. Et c'eft en confequen- 
Tom. /.H ce 
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ce dccesprincipesqueron voit , en pre* 
mier lieu que les Parlemens depuis 709, 
étoient Juges dans les afaires criminelles, 
ians égard même à la condition royale 
des Coupables ; comme il eft (ufijfiiï 
par les exemples de Taflillon Duc ou 
Roi de Bavière, de Bernard Roi d'I* 
talie &c. Secondement * qu'ils ont 
été pareillement maiires des impôts , - 
tant à l'égai-d de la quantité que de la 
répartition; deforte que, loin demi* 
ner les Sujets par refpcce de dol qui 
iê pratique de nos jours, que celui qui 
a bien payé fa cortepart de l'impolî- 
tion commune , eft encore obligé de 
paver celle de fon voifin s'il ne la paye 
pas , chacun pouvoir vivre avec fureté 
i^tranquilitc: & fi des néceflitez pref- 
lântes ou imprévues engageoient le Sou- 
verain à d'TTiander de nouveaux SubC- 
des au delà de ce qui avoit été acordé, 
il tàlloit en obtenir le confentement du 
Parlement, par une régie fi confiante i 
que l'avidité de Charle-le- Chauve ne 
h put infirmer quelque defir qu'il en 
tùt. Troifiémement , que les Parle- 
raens 



I 



.GOUVERNEMENT «ft. iij 

iftis ont fi.ir une infinité de r^emensj 
dont les Capitukires font remplis , pour 
rendre le culte de la Religion Chré- 
tienne auffi pur que l'cft fon principe. 
Enfin que cet Augiifte Prince n'a en- 
Irepris aucune guerre , qu'il n'ait au- 
paravant convoqué un Parlement, pour 
lui en communiquer les motifs , & a- 
vifer avec lui aux moyens de la faire 
avantageufement ', & de la terminer 
promtcment & heureu fument. . 

Il eft d'ailleurs remarquable au fujct 
des Rois d'alors qtie , s'ils étoicnt ma- 
l>nifiques en public, c'ell-à-direj, quand 
ils tenoient ce que l'on apeloit Cour 
Pléniére , ils éroient ménagera , lors- 
qu'ils vivoient en particulier: que leur 
l)oma!ne fufifoit non feulement à leur 
dtfpenfe ordinaire , mais qu'ils en met- 
-toient encore de réferve au tréfor ; ce 
qui fubvenoit à leurs prefTans befoins , 
fans être nécefiitez de recourir toujours 

à la bourfe de leurs Sujets. 

Telle fut la forme de gouvernement 

conçu & rois en pratique par l'incom- 
-fatabic génie de Gharkmagne. Mais 
^y Hz que 
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que dis jcî C'cft moins à Tidfïe d'un 
cfprit vafte & éclairé que ces Confti- 
tutions doivent être raportées , qu'à 
l'amour paternel de ce Prince pour fa 
Sujets» & à une certaine équité natu- 
relle, qui fait la baze & le plus ferme 
apui des Monarchies pour en étemifer 
la durée. 

On voit avec évidence par ce court 
récit que ce grand Prince, je le répète, 
( & c'eft le feul de tous nos Rois qui 
mérite à jufte titre cette c'pitéte ) con- 
noiflbit le caraftére & la portée de k 
Nation , laquelle bien ménagée & bien 
conduite, c'eft-à-dire, entre fes mains, 
s'il eût pu être plus longtems aftif & 
vigoureux , auroit été capable non feu- 
lement d'envahir l'Empire de Grèce, 
mais même de paiTer jufqu'à l'Eufrate, 
pour y éteindre le Mahométifme. Sa- 
chant toutefois que la force & le deflin 
des Hommes font bornez , quoique 
l'envie de délivrer la Terre-Sainte 8i 
tant de milliers de Chrétiens du joug 
barbare des Sarafins eût été fon objet 
principal pendant U meilleure partû de 
ià 
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fi vie, il fut retenir fon zc'le & fa pa(^ 
fîofi , & fe «ontcnta de faire ce qui 
lui parut humainement poffible ; bieq 1 
que d'un autre côté il ait eu le malheur J 
de donner dan? le vice de la prévention, ' 
quand il s'imagina de faire une œuvrç 
^éable à Dieu que de réduire par U 
force les Payens d'Alemagne à la R.e-, 
ligion Clirétienne. Voilà en effet ce 
que peut un Roi de France, qui aime 
véritableraent fcs Peuples, & qui ca 
eft réciproquement aimé : telle eft U 
difpontion commune pour la moindrç 
atention qu'il donne à la Juftice qu'4 
leur doit. 

Je ne fais (î, après l'expofition de 
ces véritez , il eft nécefTaire de parler 
des InfKtutions fabuleufes atribuées ï 
Charlemaçne ; telle, par exemple, que 
celle des doufe anciens Pairs de France, 
C'eft dans le fond une idée fi peu vrai- 
femblable, qu'elle n'a pas befoin de ré- 
futation. Toutefois il faut reconnoi- 
tre qu'elle a un principe dans la prati- 
que de ce Prince, qui, en rétablirtant 
les Parlemcns dans fes anciens droits 8C 
H j pré. 
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pérc^àtîvcs 9 voulut que chacun y fût 
juge par fes Pareils $ de k manière que 
cek s^ctoit pratiqué dans les commen* 
cemens de la Monarchie Fiançoife. 
Déplus ce droit convenmt avec celui 
des Fiefe , qui eft k forme du gouver- 
nement queCharlemagne préféra à tou-* 
te autre? Mab aurefte on Eût trop bien 
jque rétabliflement des anciennes P^es 
h-a pcnnt de raport avec le tems de cet 
Empereur , où il n'y avoit encore jiu- 
cune des trois Provmccs de Norman- 
die, de Guyenne, & deÇhapipagne, 
qui portât ce nom. 

Nous ne (aurions fuivre k Police 
Françôife fous les règnes du Débonaire 
& de fes Enfans , fans reconnoitre & 
ians plaindre avant toute chofe le deftîn 
commun de toutes les Monarchies fuc- 
ceffives , qui les livre à la néceflîté d'a- 
voir des Maitres d'un caraftére fi iné- 
gal, qu'à k fuite d'un bon & grand 
- Prince il en viendra dix ou malheureux, 
ou méchans , ou imbéciles,& quelque-' 
ibis tous les trois enfcmble. C'eft aut; 
ft ce que tous lés Rois véritablement 
* . •- lâges 
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ïâges ont prévu j & à quoi la politique 
particulière de Charlemagne auroit a- 
porté du rem^e . s'il y en pouvoir a- 
voir contre b fatalité des évenemens. 
Car, en établiflànt les Parlemens , il 
avoir pourvu fts Succeffeurs d'unCon- 
feil néceflairement & perpétuelkment 
fîdeltc ) qui ne leur auroii jamais man- 
qué, s'ils ne (ë fuflent manquez à eux 
mêmes les premiers : encore voyons 
nous que l'inconftante conduire du 
médiocre Fils d'un incomparable Jrin- 
ce, je veux dire, du Dcbonaire , & 
les faâions qui _ agitèrent fon règne, 
eurent routes les peines du monde i 
corrompre ce Confeil. Ces Parlemens 
ne pouvoient s'écarter de la juftice & 
de la vérité, toutes les foîsqn'ils avoient 
la libené de délibérer félon leur conf- 
cicnce. A la fin pourtant , la cor- 
ruption s'y étant gliffée, ils devinrent 
aufli pervers que les Maîtres , comme 
on le voit (bus le re;^ne du Chauve ï 
parcequ'il eft moralement impoflîble 
de réfifter à l'exemple des Rois. C'eft 
H 4 pour- 
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pourquoi , quand ceux ci ont une fois 
fait dans leur cœur le malheureux par- 
tie de leur intérêt perfonnel d'avec 
celui de r Etat , & qu'en conféquencc 
ils agifTent parle motif de leurs paffions^ 
toujours plus déréglées que celles des 
autres Hommes , parcequ'elles font nées 
3c fe font fortifiées dans le rang & l'au- 
torité fiiblime atachce à leur naiflance, 
il eft d'une expérience certaineque tous 
les Inférieurs, dequelque qualité qu'ils 
foyent, s'acoutument d'abord aux mê- 
mes principes d'intérêt perfonnel, de 
mépris ) om d'indiférencc pour l'avan- 
tage commun , & d'ardeur & de défit 
pour la fatisfaâion des pafîîons parti- 
culiércs. 

C'eft ainfi que Charle-le-Chaui 
ayant été un Prince léger Se làns foi 
acouruma les François i la légèreté & 
à l'infidélité; qu'ayant été auffi avids 
de tout ce qu'il ne poffédoit pas * que 
négligent à conferver ce qui lui aparte- 
■noir, il les acoutuma à ravir le bien 
des autres & à Vufu3-p.ation , dont ii 
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fut la première viaime ; que s'cran* 
aimé lui feul par préférence à fes de- 
voirs envers l'Etat & envers (à famîtle, 
il les acoutuma à s'aimer eux mêmes 
plus que l'Etat , & à le haïr avec dé- 
teftation > jufqu'à recourir au poifoiï 
pour s'en défàiie ; enfin que fongeanc 
continiiellement à enfreindre les droits 
& les privilèges de fës Sujets , il acou- 
tuma les Sujets à empiéter ftir les fiens 
êc à méprilcr l'autorité royale. 

Aurefte les Parlemens parvinrefilf 
fous la Poftérité de Charlemagne à un 
degré d'autorité, que je ne puis m'en- 
pcchsr de regarder comme un dérègle- 
ment, très contraire à l'intention que 
ce Monarque avoit eue en les établif- 
fant. Ils condamnèrent à la mort Ber- 
nard Roi d'Italie; ils privèrent l'Em- 
pereur Lothaire de fon partage en deçà 
des Monts ; iîs ôtcrent à Pépin le 
Royaume d'Aquitaine Sec. Mais auflj 
il faut convenir que ces faits Ibnt moins 
des Aétes de Parlemens , que des effets 
(Je b -paflïon des Princes qui les avoient 
H 5 aflèm- 
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tffemblez ^ & qui les fiûfoient agir en;af 
ocafions: <le manière que > Uen que 
Von ne puilTe difconvenir que les di^ 
floicea impériale & royale <mt fulM kur 
jugement ,' je crois que l'on peut afir* 
mer que les Parlemens n- ont jamais 
prétendu au droit pofîtif de juger 
leurs Princes facrez & couronnez ; 
«uoiqu'ils ayent eu celui de les choi^ 
m , ainfî que Télévation de h troific* 
me Race au Trône en ait la ^eu« 
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R A C E, 

CAPETSVINGIENS. 

Vi mort ûe »- „» a i tnais s h , 
W .1 voMtoVt que ''-tftextc 
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ans , fils aîné de Louis-d' Outremer , 
qui étoit déplus fou neveu. C'eft 
pourquoi il ne balança pas à (aire rc- 
connoitre ce jeune Prince , à le con- 
duire à Rheims, & à l'y faire facrer 
au mois de Novembre de la même an- 
née 954, Il mourut environ deux ans 
après avec un mortel déplaifïr de n'a» 
voir pu arriver au Trône , où il afpi- 
roit avec tant d'ardeur, & qu'il avoît 
pourchaffe toute fa vie par tant de pei- 
nes & de travaux , en effayant d'en 
chafTer les Rois légitimes. Il laiflâ de 
la dernière de fès Femmes quatre fils ; 
Hugues, furnoraraé Capct , Othon, 
Eudes, & Henri. Les trois derniers 
furent fuccefliveraent Ducs de Bour- 
p)|fne. Cette mort remit la paix dans 
le Royaume , parceque fes Enfans , 
dont le plus âgé n'avoit que i f>. ans * 
n'étoient pas en. état de fuivre le pro- 
jet d'ufurpation trace d'ancienneté dans 
leur famille. 

Lothaire, après un règne de trente 

an ans , acompagné de bons & de mauf 

vais fiicc^ , 8c après avoir engagé 

l'Em- 
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l'Empereur OfTion 1 céder la Loraîne 
à fon Frère Charle , fous condition 
toutefois de relever de l'Empire & de 
lui faire foi & hommage; C ce Qui à 
h vérité ne parut pas féant à un Prince 
iffii de Charlemagne de fe faire vatTal 
d'un Prince, dont les Ancêtresavoient 
été ftijets de fa maifon; mais ce n'eft 
pas un crime ) pour l'exclure de la Cou- 
ronne de France, à un Cadet de h 
Maifon régnante dénué de fubfiftance 
d'avoir accepté fous cette condition 
Un aufli bel apanage qu'étoit le Duché 
de Loraine, lorfque le Roi fon frère 
étoit notoirement hors d'état de lui 
donner aucun établiflement digne de fa 
royale cxtraâion ; cependant Hugues- 
Capet , qui ï l'exemple de fes ayeux 
vifoir au Trône, faifit cette ocafion 
pour aigrir le Roi fon frère contre lui. 
Se pour le décréditer dans l'efprit de 
tous les François, afin que, le cas ar- 
rivant de la mort de Lothaire , il pÛt 
profiter de cette haine générale pour 
s'établir fur fes ruines , d'autant plus 
avaDtageufement que le K.oi n'avoit 
qu'un 
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qu'un Fils imbécile:) Lothairejdisje, 
en 985. affocia fon 6Is Louis à U 
Royauté , & le fit couronner fokn- 
nellement avec Ê femme Blanche, de 
laquelle on Ignore la famille. 

Mézerai a cru qu'elle étoît fille de 
Rotbaud , Comte de Provence. Quoi 
qu'il en foit, elle ne méritoit guère 
cet honneur, pui/que peu après elle a* 
bandonna fon Mari dans un voyage oii 
elle l'avoit fiiivi j ce qui obligea le 
Roi Lothaire à aller requérir fon Fils. 
Il mourut à fon retour le 1 1 de Mû ^Sd* 
non fans foupçon de poifon que l'on 
prétendit lui avoir été donné par b 
Reine Emme fa (êrame. Ce fut on 
Prince aftif & belliqueux -, mais peu 
foucieux de garder fes promeflès : fem- 
blable en cela à tous ceux defbn ficelé. 
Il fut inhumé à Rheims. 

Hugues-Capçt , ne perdant point 
ibn objcc de vue, ne manqua pas de 
publier aue Lothaire lui avoît coi^é 
la garde de fon Fils & de fon Royau- 
me. Mais la Reine Emme * qui fe 
méfioit de lui, prit lu râbhition de 
con- 



GOUVERNEMENT Sce. UJ 



pour le mettre en fureté auprès de h 
vieille Impératrice Adélaïs i veuve 
cî'OthonI.,que l'on apeloit la mért^des 
Rois, parcequ'elle l'étoit en effet de 
prelque tous les Rois de l'Eurape & 
aycule de celui de France. Ce qiû 
^tant venu i la connoiffance de Charle, 
Duc deLoraine, frère du défunt Roi» 
il fc failir d'elle , & la retint prifonnié- 
re, dans l'intention de lui faire faire 
fort procès , comme coupable de la mort 
du Roi fon Mari. Cette aâion lui 
fufcita une infinité d'Ennemis, parce- 
qu'elle venoit à contretems, & qu'el- 
le ctoit toute propre â faire périr le 
Roi fon neveu , lequel véritablement 
n'y furvéquit guère , étant mort aa 
commencement de l'année 987. ^ 
Complexe , où i\ eft inhumé. En 
lui s'érei{;nit la Poftérité direâe de 
Charlfmaîïne en France, comme il t 
toit déjà arrivé en Italie & en Alema- 
gne par deux Princes du même nom de 
Louis. Tant il eft vrïù que ce nom 
étoit avec raîfon cenfé malheureux 
tbns 
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dans la Race des Princes Carlieial 
comme fi le nom du gtand Clovisfi 
dont il dérive , eût été fatal à ceux qifi 
avoient ufurpé la Couronne fur fisl 
Defcendans. 

La mort du dernier Roi de la frcon- 
de Race nous conduit à l'époque fa- 
meufe, où ceux de la troifiéme» fiir- 
nommez les Capétiens , ont commencé 
à régner en France. On ne peut dU- 
convenii" que l'origine de cette troifié- 
. me Race de nos Rois ne fût illuftre en 
diverfes manières ; par la noblefië de 
fon extradion , quoique conreft&î 
toujours très iltaftre , de quelque cô- 
té qu'elle vienne , par tes grands Hom- 
mes qui en étoient fortis , !e Père, 
l'Aycid, & le Bifayeul de HugUes- 
Capet , & par les puifTans éiabliflèiïiens 
qu'elle avoit déjà en France. D'un au- 
tre côté aucune Maifon Souveraine de 
l'Europe ne (e peut glorifier des mê- 
mes avantages qu'elle pofTéde aujourduî. 
I. Par la longue poiTeilion d'une Cou- 
ronne pendant plus de fept cens ans , Se 
que fes Defcendanî portent encore i 
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nos jours avec plus de gloire & d'au- 
torité qu'elle n'en a jamais eu. 1. Par 
fon amour pour la Religion & par U 
pratique que plufieurs de fes Princes en 
ont faite , jufqu'à mériter l'honneur 
de la Sandification. j . Par fon hu- 
manité envers les Peuples & furtout par 
une pratique exaâe de la Juftice. En- 
fin par les fucccs particuliers à la Bran- 
che de Bourbon , & la réputation des 
deux derniers Règnes de Louis XIII 
& de Louis XIV , que l'on peut re- 
garder comme le comble de la profpé- 
rité de cette Famille : 'à quoi l'on peut 
ajouter qu'elle a donné des Rois à di- 
verfes parties de l'Europe , & de notre 
tems à l'Efpagneen la perfonne du Pe- 
tit-Fils de Louis XIV. Pom- dire la 
vérité 1 il faut avouer que le mérite des 
Rois Capétiens , qui ont régné les uns 
après les autres pendant plus de fept 
fiécles jufqu'à préfent , a été fort 
inégal. 

Sans remonter aux premiers Rois de 

cette troifiéme Race, dont les vices & 

ks vertus font mélangez , on a vu fuc- 

Tem. /. I céder 
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féda immédiatement la folie de dar- 
le VI. à h bonne conduite & à la lâ- 
j(efle de Charle V. : on a vu de mena 
l'humanité & la douceur de Charle 
VIII. & de Louis Xil. ^fuccéder au 
earadére fombrc & rigoureux de Louis 
XI. ; enfin on a vu le bon ordre & k 
méia^meni des Finances de l'Etat en 
!a pei-fonne d'Henri IV. fuccéder à h 
foibleffc & à kdillipation d'Henri IIL 
Mail, à tout prendi'e , on ne faui'oic 
difconvcnir que cette troifiéme Race 
n'ait porté de grands Piinces , Se di- 
gaes d'une éternelle mémoire. 

Il eft vrai encore qu'il manque quel- 
«jue chofe au droit& à la juftice defoii 
établiflcmcnt fur le Tiône de la Mo» 
nar-chie Fran^oife; puifque l'on ne 
peut trouver de couleurs qui puUTent 
pallier l'injuftice des Ayeux de Hu» 
gues-Capet, dans la perfécution qu'ik 
ont faite à leurs Rois légitinies, lef- 
quels même poctoient i leur égard un 
titre encore plus (âcré , puifqu'ils é- 
toient leurs bienfaiteurs particuliers • 
yv; h coRceâion de$ Honneurs , des 
Char. 
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^Khai^ & des grandes Terres qu'i& ^^^^H 
^Kpr avoient données. Mats , Ci l'on ^^^^H 
Pl^ifidére que dans le fond b Poftérn^ ^^^^H 
ce Charkmagne n'aprefquepas furvécu 
à l'ufurpation qui lui 3 été faîte , & 
que (on droit s'eft mcme éteint du vi- 
vant de Hugues-Capet ; que d'wlleurf 
la Providence a des déciws impcnétr*4 
blés dans l'ordre & l'arangeraent des 
événcmens , & qu'elle fait tirer des ai* 
mes les plus contraires à la Société les 
avantage? de la Société même : il na 
fera plus queftion que des fautes per* 
fonnelles de Hugiies-Capet , & de Es 
Ancêtres, lefquels il fera toujours jufte 
de condamner par raport ï eux, nais 
qui n'influent plus fur leur Pofté- 
rité. 

11 y a néanmoins deux chofes lîngU- 
liéres à cet égard , qui méritent notre 
réfleïion. La première , que Hugues- 
Capei , depuis la cérémonie de (on 
Sacre, ne voulut plus dans le refiede 
fe vie porter de Couronne ni d'hatitt 
royal , danâ tes (btennitez mêmes qui m 

éKôsat tlocs regardées comoie oécef- ■ 

I 2 fai- ■ 
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faires ; & 'que , pour (ê délivrer de la 
ncceflïté de ]a reprcfentacion , il fit 
couronner fon fils Robert i\x mois 
après lui, le chargeant de tous ces 
honneurs , qu'il refufa conftament 
pour lui même. Que (î l'on deman- 
de aux Hiftorîens la caufe de ce caprice, 
ils ne répondent rien pour la plupart: 
Mézerai avance toutefois après Guil- 
laume de Nangis qu'on avoit prédit 
à ce Prince fon élévation à la Cou- 
ronne avec la circonftance que fa PoC- 
térité regneroït après lui durant (êpt 
Générations, &: que, voulant gagner 
un degré, il s'avifâ de faire porter à 
fon Fils le nom de Roi , & de s'en 
priver lui mcme. J'avoue, que je ne 
faurois me payer d'un Ci légère mo- 
noye ; & je fuis perfuadé que Hii- 
gues-Capet , qui lëntoit le vice de 
fon ufurpation , s'imagina de fe dé- 
charger d'une partie de l'iniquité de 
fon aiftion en renonçant à la jouilîàn- 
ce aparente de la Couronne. Car, en 
fait de foulager fa confcience, chacun 
raifonne comme il lui plait , iurtout 
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en ce qui regarde la reftirutîon. Il 
fe piqua mêine d'en ftire une autre, 
à laquelle on s'arendoit d'autant moins, 
que , vu Tufige confiant , il pouvoir 
prétendre n'y écre pas oblige : ce fut 
la remife de toutes les Abayss qu'il 
polTédoit aux Religieux, aufquds el- 
les dévoient apartenir, avec la liberté 
des éleâions dans toutes les Eglifes 
où elles dévoient avoir lieu aux ter- 
mes des Canons. Son exemple ayant 
ctc en même tems fuivi de tous les 
Seigneurs qui fe trouvèrent dans le 
même cas , on vit renaître tout à coup 
les richeflês & l'autorité du Clergé , 
avec un empire qui danî la fuite ne 
kiflà pas d'être mcoramode à (a PoC- 
térité , mais qui alors lui atira uni- 
verfellcment fes fufrages avec une 
pleine juftîfication de fon ufurpation. 
La féconde fingularité que je veujc 
obferver , & qui , quoiqu'aparrenant 
i un âge bien poftérieur à celui ci , 
doit cependant y être rnportce , eft 
la note faite par tous les Hiftoriens 
du tems , que le mariage du Roi 
I î Plii- 



J 



154 HISTOIRE DU 1 

Philipe-Augufte avec la Reine Ifabdu 
de Hainaut avoit acumulé dans fj 
perforaïc le droit de la Maifon d: 
Charlemagne au fien. 

En effet PhiUpe d'Alface , Comtt 
ds Flandre , qui fut auteur de ce mi* 
riage , n'oublia rien pour le rendre a- 
vaniagaix à ce Roi , foit en lui cé- 
dant le Comté d'Artois , foit en lui 
faifant tranfraettre Ic'î droits de la Mai- 
fon de Hainaut. L'on voie que cette 
ide'e étoit fi confiante dans l'efprit des 
Peuples, qu'i la naiffance du Roî 
Louis VHI , qui arriva le ? . Septem- 
bre 1 187., il y eut à Paris&dans tout 
le Royaume des r^jouilTances extraor- 
dinaires, fondées fur l'efperance de re- 
voir régner en fa perfonne le fang de 
Charlemagne. On fait bien d'ailleurs 
que c'étoit une idée populaire , puifquc 
dans h vérité le Père de Charlemagne 
n'avoit pas plus de droit à la Couron- 
ne que Hugues-Capet } outre que la 
Maifon de Hainaut , qui ne defcendoit 
que par les Femmes de cet Empereur , 
eç pouvoit avoir de véritable droit ï 
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U Couronne, dont les Filles ont tou- 
jours ctc folennelkmeac exclues. 

Cependant Guillaume de Nangi? , 
qui ecrivoit en not. , entreprit de; 
ce tanî là d; juHifier h Maifon Ca- 
pétienne, & n'oublia pas de faire uns 
atention pirticuliérc à l'alliance de Phi- 
lip;- Au^uftî , parceque la Reine 1 fa- 
beau defcendoit direâement d'une Fille 
de Charle, Duc de Loraine, frée de 
Lothaire , pénultième Roi de France 
de la Race des Carliens. Mais, com- 
me il croyoit que c'étoit pafFer con- 
damnation ï l'égard des Rois qui l'a- 
voient précédé , il inlllb principa'e- 
ment fur le droit qui pouvoir apartcnir 
perfonnellement à Hugues-Capet , dli 
chef de Havide de Saxe fa mcre ; fans 
faire atention à la bâtanJife d'Arnoul , 
Roi de Germanie , dont cette Havide 
deft-endoil par Mahaut fa pctitc-fille, 
laquelle fut mère d'Henri premier, dit 
roifeleur. De tout cela on peut for- 
mer Une idcc, qui fait fentir, tant ce 
que Hugues-Capet fentoit lui. lïiêmc 
de fon ufurpation , que ci que les 
I 4 Fran- 
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François en ont penfé longtems après 

lui. 

Il me refte à préfent à expliquer de 
quelle manière Hugues-Capet confomi 
fon ouvrage, qui fut un chef-d'ceu- 
vre d'adrefte & de fubtilité, plutôt que 
de courage Se de magnanimité. On 
croit communément qu'il fut élevé au 
Trône par un confentement général |dcs 
François , alTemblez en Parlement : mais 
c'efl: ce qui ne paroicra jamais i qui- 
conque examinera de près cette Hiftol- 
re. Car, en pofant b date de la mort 
de Louis V-, fi!sdeLothaire,au îi.de 
Juin de l'année 987. avec Mézerai & 
le refte des Hiftoriens , il eft impoffi- 
ble qu'entre cettedate& le ;. de Juillet 
de la même année qui a été le jour de 
fon couronnement , il ait eu le loîfir 
d'afleiîibler un Parlement, qui, pour 
être tel qu'on le fupofe , auroît dû être 
indiqué aux extrêmitez du Royaume 
dans un terme fufifant pour que les 
plus éloignez eulTent eu le teins de s'y 
rendre. Il eft vrai que Mézerai ajou- 
te que Hugues-Capet avoît prij fes 
pré- 
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précautions au Parlement da mois de 
Mai précédent , qui s'étoic tenu I 
Noyon : mais il ne prend pas garde 
quec'eft rendre coupable ce Prince, ou 
d'atentat à la vie du Roi Louis V.» 
ou du moins d'avoir contre toute for- 
te de Loix conjuré ds fon vivant fuc 
fa Tucceffion i la Couronne , où il n'a- 
voit par lui même aucun droit. Com- 
me aucun Auteur n'a parlé de ce Par- 
lement , duquel on n'auroit nulle con- 
noifTance fans une lettre du fameux 
Gerbert, depuis le Pape Silveftre II., 
lors Ecolâtre de l'Eglife de Rheînis, 
& principal Confident de l'Archevê- 
que Adalberon ; j'ai cru devoir faire 
menrion de cette lettre écrite ï Diâhc- 
ric Evêque de Mets. C'eft la 59. du 
premier Recueil de Du Chêne. Mais 
ce monument eft fi contraire à ce qu'en 
dit Mézerai , qu'il y a peu d'aparence 
qu'il ait même connu cette autorité; 
car on ne le foupçonera pas , comme 
on pouroit faire quelques Hiftoriens 
plus modernes, d'avoir voulu diflimu- 
Jer le crime de l'ufurpation. Voici ce 

I S q« 
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que raporte Gerbtrt , d'où l'on peut 
recueillir que la partie de Hugues-Ca- 
pec était faire & lice avec Aiiilbeitiii, 
Archevêque de Rheîm5 , Se quelques 
autres Ennemie de la Maifon Carliennej 
mais qu'il était bien éloigné de remet- 
tre le fucccs de fes delTeins à la difpo- 
fition d'un Parlement libre & 1^1- 
time. 

Le Due HugHts a s^emUé fix cm 
Uommti d'Aïmti \ ^ , jitr le brttit de 
fin aprocke , h Parlemeftt ^ni fe ternit 
dans le Palnis de Cvwpkgne , s'efi dijfifé 
ïfes le î . jaUr de Alai. Le Dite Ch-irk 
& le CotHîe géinhardi e'toieit Àh nombre 
des Lomins ç^ des Neitflriem , ffcthirt 
de Treye , fi» frère Othon ^ut l'on ti 
4ki^»é tti/ec plHs de précaution , Gehum 
Evl^ite de Lmh , yK(' a denné fin tteve» 
tH èta^t k Burdxt pottr Nxéeuiim de et 
^aeS'iefrid^ GoUefras ont promis. Qu'cfl 
ce <jne Imi cela ? Lts Fr/tnçsis n'eut fie 
i'ejpérance , mais Hêtre afaire efi tert Al- 
ite, L'oh voit par ce récit combien 
Nézerai s'eft abufc , puifque ce Parle- 
ineht ne s'cft point aflcmblé à Noyon , 
1- - com- 
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comme il le dit ; & que , loin d'avoir 
flatué quelque chofe en faveur de Hu- 
gues-Capet, celui ci le dilTipa d'abord 
qu'il en eut mis les plus conlîdérables 
Membres en fuite , favoir, le Duc 
Charlc , Oncle du Roi , les Princes 
de Vermandois , & autres , & qu'il 
s'aflura de ceux qu'il put corrompre 
pour faire ri^uffir une conjuration fe- 
créte, qui n'eft point expliquée. En- 
fin le deflèin de l'ufurpation étoit fi 
confiant & fi notoire , que Gerbert ne 
fait pas dificulté de donner le nom de 
Bardas à Hugues-Capet , par alUifion 
à ce qui fc palToit alors en Orient, où 
un Seigneur de ce nom de Bardas a- 
voif entrepris d'ufurper l'Empire Grec 
fur les Enfans de fon Souverain & de 
fon bienfafteur ; à la diférence pour- 
tant que Bafile II. fut fc d(îfendrc , ait. 
lieu que Louis V. étoit mourant. 

Je ne vois pas qu'il Ibit befoin d'au» 
tre preuve pour montrer que, dans l'é- 
tat oij (ê trouvoient alors les afaires , 
l'afTemblée d'un Parlement n'étoit rien 
moins que nccelTaire aux delTeins du 
prin-* 
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Prince , qui vouloit s'emparer du Trô- I 
ne. En effet Hugues-Capet aym 
répanda le bruit que la difpofition fp^n 
ciale du Roi Louis V. l'avoit apelé \ 
b fucceflion du Royaume , il donna 
de fi bons ordres pour fc faire aflifcr 
de fes principaux Feiidataires , qu'il fe 
trouva en état de prendre le titre de 
Roi dans la ville de Noyon , dès que 
Louis V. eut les yeux fermez. Il y 
fit arborer la Banicre femée de Fleurs- 
de-lis, que le Roi Eudes avoit portée 
le premier , & delà le Dimanche zS. 
de Juin marchant â main forte ï 
Rheims , il y reçut des mains de 
l'Archevêque Adalberon l'onâion du 
Sacre le 5. de Juillet, avant que les 
Intéreflez à la rucceffion de la Cou- 
ronne euflent reçu la nouvelle de U 
mort du Roi. Auffi les Hiftoriens 
obfcrvent ilî qu'il n'y eut aucurte 
opoiîtion , & que perfonne ne rccla- 
Jna de la part du Duc Ciiarle de Lo- 
,raine, véritable & légitime héritier du 
) Trône. 
r' Il étoit de la dernière importance 
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à Hugues-Capet , pour favorilér le* 
fuccès de fon ufurpation , d'avoir att^m 
titre ; & il n'y en avoit point alora de* I 
plus fpécieuxque ceiui du Sacre. Maï^fl 
aulTi , comme il connoifloit bien le dé^"* 
faut de fon aftion , il n'eut rien de' 
plus prefle que de le réparer : ce qu'il 
fit par une convocation folennellc d'un 
Parlement, qu'il indiqua pour le mois 
de Décembre lors prochain dans h' 
ville d'Orléans , hors de b portée du'l 
Duc Charle & au milieu de fes plus" " 
fidèles VafFaux relevans de fon Duchê^' 
de France. Ce fut là que , de l'avis 
unanime de l'AfTemblée, la Couronne 
fut déférée au jeune Robert , fils uni- 
que de Hugues-Capet , & qu'il y re- 
^ut la confécration folcnnelle du Sacre 
Je premier jour de l'année 988. Mais 
il ne faut pas croire que les Sei^^eurs 
de Languedoc , de Gifcogne, d'Au- 
vergne , de Poitou!, de Bretagne , d» 
Flandre, de Picardie , & de Champ*» 
gne , s'y trouvaflent : tout ce que l'oti 
peut préfumer cft qu'il y en vint quel- 
ques UQS de Bourgogne , de Berri , 
du 




i4i HISTOIRE DU 

du Ntvernois , & du Gàtinois, com- 
me auffi du refte du Duché de Fnn- 
ce ) peut-être même de Normandie , à 
caufe de l'alliance du Due avec la 
Maifoii Capétienne. La preuve en eft 
confiante par la fuite de l'hiftoire, 
& même par Vinféodation qui s'y fit 
de la dignité de Sénéchal à Geolroi- 
Grifegonelle , Comte d'Anjou : ce 
qui fiit connoitre que c'étoit vrai- 
femblablement le plus grand SeigitEur 
qui s'y fût trouvé ; quoiqu'il y ait 
à douter fi cet emploi , afeâé aupa- 
ravant aux, Vermandois par raport i 
leur Royale extraftion , ti'étoif paï 
pour le Duché de France plutôt que 
pour le Royaume entier. Mais ja 
dois remarquer ici qu'il éfoit de l'in- 
térdt des nouveaux Rois de confondra ; 
l'un avec l'autre , pour rendre 1 
di'oit moins aifé à démêkr : & c'd 
aufli ce qu'ils firept dans la fuiK t 
habilement. 

Au furplus, après que Charîe, 
de Loraine, eut loogrems délibéré, 
a0embla une armée ^ pour revendiqu 
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)â Couronne qui tui apartçnoit. Il cru 
[jjt poiu' cet eiFet dans le Koyaume* 
■où il étoit peu connu & encpre moiai 
ftimé , depuis qu'il lèmblpit avoir abi 
diqué 11 France pour fe naturalifer A-* 
lemand. Les principaux l'artiûns , 
qu'il avoir à fa dévotion , ctcûeiit» 
Ârnoul Comte de Flandre t toujours fi- 
delle à la Maifon de Charlmiagne, 
parccqu'il en fortoit lui ra^me > 8( 
Herbert Comte de Vermandois, doffi 
Charle avoit cpouzé la Fille. Maé 
malheui-eufcment pour lui , le premier 
vint à mourir, & le fécond trop )L' 
portée de la var^eance de Hugues-Css- 
pet n'ofa fe déclarer aulfi hautematt 
qu'il l'auroit dû fairç. Cela n'empê- 
cha pas que Cliarle ne s'avan^t du car 
té de Laon * oii ayant lié une int^lHc 
genee , il s'en rendit le mùtre par fur- 

firife , Si s'y faifit de VEvèque Afce- 
m , qu'il retint prifonnier. Huguev 
Capet fe prévalut admirablenent bien 
de cette ocafion , pour faire procéder, 
félon les Canons EccléGafliqufSjCQDttï 
Charle «u fu}ec de b ^ttontm de cet 
Eve 
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Evéqœ » 9t Nâocm (fikopifflkfic 
cfc uaaMBiui BBr : iimiiflniii tma pH^di- 
cnidic a £i ftwiffuiiff « jSRDBifif\iiD Ex* 
^Tff'f!"*""^ couiiL ahms lipiiB* Asdhidt 
tsmfséBÔSm CtfjpnijdiaiiL 31 ne ■£■ 
ntok gusoc db réoc, |piiiffi[|nfr AbSÊt 
loin oc K ptâuunic dbla nuiiWiiiHy dcvitt 
lAianflie & &nm de CAmdb. 

nos homnic î liïflGr pttQUUK vbi noc dbns' 
k Kjoyanme à fen EsnoBi, fjr râc 
affiéger avec une graflc anBoe r aubs, 
connus b pbce n'écoît pas ^âSÊc a œh 
porter, îlypol&deiixmoBàfiBteifi- 
fmntes ataques imidlcs , an booff des- 
quels Charle fit une foftie fi à Iprapos 
qu'il mk le feu au camp ds Ami' 
geam , &: taîlk eu pièces b hkmbt de 
Parmée. Cette perte ayant ofa^<é IAh 
gues-Capet à fe retirer , Charle poor- 
fuivit £i pointe 9 s'empara de Sombos 
&:de Rheims; mais il iè raleiidr trop 
tôt 9 enibrte que T Archevêque Add- 
beron fut aflèz hardi pour refuièr de fc 
iâcrer , (bus k prétexte qu'il n'aToit 
pas le droit de difpoièr lui ioil de h 

Cou- 
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Couronne , laquelle ne pouvoir être va- 
lablement donnée que du confêntement 
des Seigneurs & des Prélats , repréfea- 
cans le Corps entier de la Nation. 

Cet Archevêque n'auroit peut-être 
pas fait une pareille dificulté , fur la- 
quelle il avoir palTé affez légèrement 
en faveur de Hugues-Capet , s'il n'a-* 
voit fenti celui ci fi proche de lui» 
qu'en effet il reprit incontinent la villo 
de RJieims. Mais Adalberon ne vit 
point la fin de cette querelle , ^tan* 
mort à quelques jours delà : fur quoi 
Hugues-Capet par une politique, dont 
il eut enfuite lieu de fe repentir, con- 
féra cet Archevêché à Amoul , frère 
naturel du Duc Charle. En effet ce 
nouvel Archevêque introduifit aulïitot 
fon Frère dans fa ville ; & , pour fc 
difculper de la violation de fon ferment, 
demeura fon prifonicr par collufion. 

Dans ces entrefaites , la nouvelle àes 
premiers fuccès de Charle s'étant ré* 
pandue par la France , le Comte de 
Poitou, dont liMaifon avoit toujours 
été fîdellemenr Se confbment atach& ï 

Tom. /. K cd- 
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€elle de Charkmagne > fe déclara poop 
hii ; & 1 foit par fes dilcours ou pac 
feî Lettres , il ofa teprocher à tous les 
Seigneurs François , qui s'étoient trou- 
vez au Parlement d'Orléans Se au ceu- 
ronnement du jeune Roi R(^ert, fa 
violation de leur feimcnc. Et la Cn>' 
nique de St. Ibar dit que Guillaume* 
Dut d'Aquitaine , déteftant la perfi» 
dîe de ces SeJgneuis , refufa de fe fo»» 
mettre à Hugues-Capet : mais celui ci, 
connoilTant toute l'importance de cetto 
dcfeâion , longea auflitot à la répri- 
mer ; & marcha pour cela droit à Poi- 
tiers, où il mit le Siège en vain , par- 
ceque le Comte trouva le moyen d'i- 
fcmer fon armc'e , & le bâtit en diver- 
fes rencontres ; deforte qu'il fut oblige 
de regagner Paris. La même Croni- 
que dit n&nmoins que le Poitevin fut 
dciaic par les François dans le voiGnage 
de l'Abaye de Bourgueil , & qu'en- 
ftiite il fit fon acommodement avec kj 
ebux Rois Hugues & Robert. EA 
feftivementon voit dès l'année fuivan- 
te ^5H. qu'il étoit ocupc d'une nou» 
¥clfe 
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velfe guerre contre le Comte d'Anjou 
pour l'hommage du Loiidunois & du 
Mirebabis. Ce fut en cette mèms 
année que fe termina k guerre du Duc 
Charle : car Hugues*Capet , ayant 
tpowvé le fccret de gagner l'Evèque 
Afcelin , qui poffédoit toute la faveur 
du Duc Charle , fut introduit dans 11 
ville de Laon le jour du Jeudi Saine 
de cette anne'e 991 » & fe rendit non 
feulement le maitrc de la pbce , mais 
encore de la peifonne de cet infortuné 
Prince aiinl bien que de toute fa maW 
heureufe Famille , lefquels n'étoient 
tous ocupez que de la dévotion du 
jour. II fit auffitot conduire ces il* 
luftres Prifoniers à Senlis & delà dan* 
la grofTe Tour d'Orléans , où il dé* 
tint le Duc Charle jufqu'à fa mort ar- 
rivée deux ans après l'an 994. Il laifî- 
fa deux Fils , Othon & Louis , fie 
deux Filles , Hermengarde & Getbcr- 
pe. Othon pofféda quelque tems II 
Loraine , & mourut fans Poftérité l'an 
1004. n'ayant au plus que 18. ans. 
Louis àtait auûi mort quelque tems 
K 2 au- 
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auparavant. Pour les Filles , elles fu- 
rent mariées , lavoir , Hermengarde 4- 
vec Albert premier Comte de Namur, 
& Getberge avec Lambert Comte de 
Mons , ou , pour mieux dire , de 
Hainaut , Fils de Régnier au long cou, 
qui rétoit du fameux Gifalbert &■ de 
Getberge de Saxe , laquelle épouza en 
fécondes noces le Roi Louis d'Outre- 
mer. La Reine Ifabeau « femme de 
Philipe- Augufte , (bnoit de rainée,& 
les Landgraves de Hefle font fortis de 
la cadette. 

Tel fut le fort de cette guerre; & 
en général h manière dont Hueues- 
Capet , & par lui toute fk Pofterité» 
font parvenus à la Couronne de Fran- 
ce) & à la jouinânce paifible du Trô- 
ne François , par l'extinâlon entière de 
toute la Pofterité mafculine de Chï> 
lemagne. Il ne me refte plus , pour 
éclaircir ce dernier fait , qu'à donner 
l'état du Royaume à fon avènement au 
Trône ; afin de mettre le Ledeur en 
^t de juger s'il cft vrai , comme h 
plupart des Modernes l'ofent avancer^ 
que 
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que ce fut de h. grâce de ce Prince 
que les Seigneurs obtinrent la pofTeflîon 
de leurs Terres , & les droits atachez 
à cette poflêffion , de même qu'il en 
obtint réciproquement le droit de leur 
commander qu'il n'avoit pas aupara- 
vant. 
J'ai déjà dit , & je le répète, parce- 

3u'il eft très véritable , qu'à pefer le 
roit primordial, ni Charle-Martel,ni 
Hugues-Capet , n'en avoient pas plus 
l'un que l'autre fur la Couronne, dont 
ils fc font rendus propriétaires : & que, 
fi l'on veut donner quelqu' avantage au 
premier & à fes Defcendans aa deffiis 
du fécond , ce ne peut être qu'au droit 
de fon ancienneté ; parceque l'on con- 
vient prefque généralement qu'une au- 
torité reçue & reconnue ne peut être 
comparée , quant au droit , avec une 
cntreprilê plus moderne , quels qu'en 
ayent été les Auteun. Et je ne puiï 
faire réflexion fur une vérité , qui cou- 
le fi naturellement de !a définition d'u- 
ne Royauté fucceffive , fans m' étonner 
que l:s Hiftoriens ayent été fi timides 
Kj à 
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à s'en expliquer. En effet on çowk 
induire de leur déguifement fur cet if- 
ticle qu'ils ont douté du droit effeccid 
de la troifiéme Race de nos Rois : a* 
lieu qu'en le conjîderant du cùié (\<à 
nous le devoir rendre véritablement rêf- 
peftabk, favoir , VobéifTance conftanK 
qui leur a été rendue par nos P^res & 
par nous mêmes , & nos fcrmens * qui 
nous engagent à la même fidélité qia 
nos Ancêtres ont eue pour les leun; 
il en refaite une liaifon réciproque qiii 
doit faire le bonheur de la Société, 
Malheur aux Rois , s'ils ne s'aquitent 
pas de leui-s devoirs envers tious ; maïs 
malheur à nous , fi nous manquorn 
aux nôtres à leur égard. Et jamais 
l'incertitude du droit primordial ne ju^ 
tifira raifonablement quiconque fëroil 
aflez criminel pour s'en éloigner. 

Dans le fait, & les Rois & les Peu- 
ples errent égulement par l'imagination 
que les Couronnes font patrimoniales, 
Se que le Fils a un droit incontcftabk 
d'y fuccéder à fon Père. Ce qui fera 
ïiai à la lettre , s'il eft reconnu pour 
Thé- 
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ITi^ririer légitime par le plus grand nom- 
bre ds ceux qui doivent obéiflince : 
mais qui ne le fera pas , fi , comme à 
l'égard de Cliarle Duc de Lorainc , h 
Providence en difpofe autrement. St. 
Paul nous dit expreflement que les 
PuiTances font ordonnées de Dieu 
même. Les Profanes n'en ont pas jugé 
autrement ; Se l'on peut , à ce fujet, 
citer l'exemple de l'Empereur Titc , 
lequel , déplorant le génie impatienï 
de Domitien fon frcre , l'averciiïoit 
que toutes les entreprifes qu'il faifoit 
contre là vie ne lui feroient peut-être 
bonnes à rien , parceque les Empiiïï 
font diftribuez pir un Deftin fupericur 
à l'ambition particulière. Reconrois- 
fons cependant qu'à ces diférens égards 
il n'y a point au monde de droit fï 
bien établi que celui de la Maifon ré- 
gnante en France ; fort du coté de k 
pofleiTïon qui fe trouve aujoundui de 
plus de fept fiécles , foit du côte de la 
régie ftirémioente du Deftin qui la fa- 
vorife depuis ti longtems. 
Mjb, (i je crois déterminénient du 
K 4 fond 
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fond de mon cœur le droit de la M^* 
fon Royale inconteftable , je n'ai pas 
une moindre opinion de celui des Peu- 
ples par raport à la propriété de leun 
biens ; foit qu'on la confidére dans le 
principe, c'eft-à-dire, k première con- 
qucre > foit qu'on la regarde dans la dé- 
cadence de la Monarchie fous la féconde 
Race. 

Dans la première circonftance , j'ai 
fait voir qu'une Nation entière libre» 
qui s'ell: déterminée à changer le pays 
qu'elle habitoit , & à faire une con- 
quête au rifque de k perdre elle-mê- 
me, n'a jamais pu confidérer l'établiï- 
fement perfonel du Roi , qu'elle avoit 
élu pour ce fujet , comme fon objet 
principal. Il eft vrai néanmoins que 
le fuccès d'une telle entreprife n'a pu 
lui devenir favorable , fans que le Roi 
n'en ait eu le profit le plus confidéra- 
ble , outre la gloire de la conduite. 
Mais que la Nation ait renoncé à fon 
droit , ou même qu'elle ait pu renon- 
cer à fon droit fur les terres qu'elle s'eft 
9i{uifes Se qu'elle a partagées , dans te 
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feule idée de donner à fon Koi ou i 
fes Succefleurs un pouvoir illimité» 
dont il ne lui reviendroit d'autre avan- 
tage que la gloire d'obéir ; c'eft non 
feulement ce qui n'a pas été fait , mais 
encore ce qu'il éroit impoffibk de faire 
ou d'imaginer. 

J'en dis autant par rapert à la fecoti- 
de époque , avec d'autant plus de rai- 
fon , que , ce qui s'y cfl: pafTé a un 
principe non contefté , favoir , l'établis- 
îèment du Droit Féodal qui fut accep- 
té & des Rois des Peuples , finon pat 
une délibération folennelle , du moins 
par un ufage public * Se confâcré par 
l'eftime que Charlemagne en avoit fai- 
te. Outre qu'en ce tems 11 il auroic 
été plus utile aux Rois que le Defpo- 
tisme même , quelque prévention que 
l'on ait en fa faveur ; fi les Rois , au- 
lieu de fe biffer piller comme ils firent» 
avoient eu affez de génie & de courage 
pour faire avec métode & difcemement 
ce qu'ils ne pouvoient plus empêcher 
d'être fait. Et de \h je conclus qu'au- 
tant qu'il y auroit d'injuftice & de 
K j noir- 
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noirceur à cilomnier le Droit de Is 
Maifon régnante , parcequ'elie ne ion 
pas originaireinent de Charlem.içne) 
autant il y a de b:ille(îè & d'indigne 
adulation & de mauvais cœur à n'afet 
dire que les biens des Peuples leur apar- 
licnnent de Droit naturel , ians qa'il 
foit necefTaire de fwre intervenir la gra- 
€B ou k conceffion des Rois pour en 
Butortlèr la poncfTion. 

Pubque cette proportion eft vrayt 
& d'une évidence à ne laiffer aucun 
doute» il importe infiniment à la con- 
fcience & à la gloire des Rais qu'ils 
en (oymt perfiiilez , & qu'ils s'en 
Êffent une maxiKie plus inviolable en- 
core que celle de l'obéiflauce qui leur 
«ft due. En effet on s'écarte peu de 
cette oWiiTmce , & l'expè-ierKC fait 
connoitre que , s'il arrive des troubles 
dans un EtM , c'cft rarement la faute 
des Peuples , mais toujours celle des 
Princes factieux , des Grands ou des 
Favoris, aveuglez de la fortune. Du 
moins n'eft il jamaK arrivé en France 
fiws k CKaficrtic Race que las Peu^ 
aycnc 
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ayent refufé une obéifTance formelle I 
leur Souverain. Les Rois au contrai- 
re, fous le pétexte flateur de leur ai>- 
torité , à laquelle on ne peut rien opo-* 
fer fans crime , croyent aifôment qu'ils 
ont droit d'ufer à difcrétion des biens 
des Paniculiers : c'efl leur idée com- 
mune , & l'on ne reproche rien tant i 
leur mémoire que d'avoir épuifé leurs 
Sujets au deli du terme de juftice , dans 
lequel il eft permis d'employer une 
médiocre partie des biens des Particu- 
liers à la confcrvation de tout le relie. 
Principe non moins facré à leur égard, 
que celui qui enfeipie parmi nous la 
néceflîté de l'obéiflance. Et il eft à 
remarquer que de tous nos Rois il n'y 
a eu que ceux d'un génie médiocre & 
d'un caraftére foible, timide» &crain- 
tif , qui ayent empiété ou voulu em- 
piéter fur les Libertez & Privilèges de 
leurs Sujets. Les grands Princes > tels 
par exemple que Charlemagne, fefont 
contentez de fe faire aimer , & de ne 
rien exiger au delà de la juftice ; furS 
ds trouver dans l'afeftion de leurs Su- 
jets 
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jets des fecours capables de iubvenir i 
leuis plus grands befoins. Qiielqu'im 
reprochant à un de nos Rois que fon 
■pouvoir ^toit limité : ye pct*x tout a 
^ue je -vtftx, lui répondit il , pttrceque 
je ne veux tjne ce qm eji jtjte. Parole 
mémorable , qui devroit fcrvir de bous- 
foie à la conduite des Souverains. 

Qu'il me foit permis d'aporter,poiir 
preuve de cette propriété de biens aux 
François , l'exemple de la vigne de 
Nabot ; puisque le droit des Israélites 
fur leurs propres biens , après la con- 
quête & le partage de h Terre promi- 
fe , n'écoit pas difércnt de celui que 
les François ont fur les leurs , fi nous 
remontons aux premiers tems. Et tou- 
tefois ce n'eft pas encore norre meilleur 
titre ; car celui de la Féodalité , qui a 
la convention pour principe , & pour 
fceau la foi réciproque des Parties , o- 
blige les Rois à notre égard , comme 
il nous oblige envers eux ; à la feule 
diférence de la force qui eft de leur 
côté. Mais qu'il feroit dangereux pour 
eux de faire valoir cette maxim; ; 
puis- 
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puisque l'on ne leur donneroic jamais 
que ce qu'on ne pouroic pas leur refu- 
fer ! Failbns voir à préfent par le détail 
de l'état du Royaume à l' avènement' 
des Rois Hugues-Capet & fon fils 
Robert au Trône , que le Droit de 
propriété des biens n'eft point de leur 
inftitution, qu'ils l'ont trouvé bien 8c 
folidement établi, & que la Couronne 
ne leur a été déférée qu'à la condition 
de le maintenir : témoins les fermens 
relatifs que les Rois font & qu'on leur 
fait depuis ce tems U à leur facre. 

L'Hiftoire nous aprend que la Nor- 
mandie & la Bretagne avoient été fo-' 
lennellement cédées aux Normans ^^ 
l'une à titre de propriccé , & i'aurre4^ 
titre d'hommage, dès l'année g 12. 
fous l'obligation de la Foi. Car , en- 
core que les Rois y ayent auffi fouvent 
manqué qu'ils en ont eu l'ocafion , le 
Droit n'en eft pas moins évident , par 
raport à la convention & à la religion 
des fermens donnez de part & d'aunti 
Il eft: donc certain que la Royauté des 
Capétiens n"a rien innové pour ces 
deux 



TjS HISTOIRE DU 

deux Provinces , & que Huguei- 
Capet & Robert font entrez à leur 
égard dans les mêmes engagemens * 
que les Rob d'auparavant avoient con- 
traftca. 

Quant à la Flandre , la même His- 
toire nous ftit voir que Charlemagns 
en avoit confi(ï la garde ï un Comte, 
qui prit le titre de Fore/fier , & qui 
la gouverna û bien , que malgré les 
nvages des Normans, s'étant repeuplée 
en moins d'un fiécle , elle devint une 
des plus confidérables Provinces de 
France » dont l'étendue ctoit compri- 
fe entre l'Efcauc, la Mer, & la Som- 
me. Il feroit dificile de déterminer 
pofitivement fi la première inflitutJon 
du Forejîier fut Fe'odale ; mais en re- 
vanche il eft aifé de reconnoitre que 
fes SutcefTeurs ont joui féodalement de 
cette belle Province , depuis fiaudouini 
fumtMTimé Bras-de-fer , qui époufa Ju- 
dit fille de Charle-le-Chauve. Car on 
trouve la fuccefiion établie parmi f» 
Delcendans, & Vc«i voit que la quefticn 
des hommagss i fcnivent produit âta 
guer- 
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guerres entï'eux & leurs voiiîns. Où 
remai-que déplus que , malgré leiir at*- 
chement pour ks Rois Cai'lktis > ceu» 
ci les ont chicanez fur la propriété de 
certaines Terres , fans contefter toute- 
fois celles qu'ih polTédoient de furplus. 
J-'on voit encore que les Comtes de 
Flandre avoient établi dans ce pays dec 
Féodalitez fubordonnées , qui fe rapor- 
toient à eux , comme eux mêmes fe 
raportoieot aux Rois : & tels ont été 
les établiffemens des Comtes de Guin^ 
de Boulogne , de St. Pol , ou de Tc- 
rouenne, des Seigneurs de Montreuil, 
de l'Ile , Sec. Sur quoi je crois 
qu'il cft à propos de remarquer qu'en 
origine le Comté de Guine précède 
tes autres , comme aufli en ainefle ; 
puisque les Comtes de Boulogne Se 
de St. Pol font forlis de la tige de 
Guinc. 

Le refte de la Picardie étoit partage 
entre les Comtez de Vennandois Se 
de Pontieu : le premier poiTédé par les 
Defcendaps de Bernard Rai d'Italie» 
6i le &co[id pv GuillauiDe > cr6ture 
d: 
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de Louis-d'Outremer , dont dcnx 
Enfans furent faits Comtes de Boulo' 
gne & de Terouenne par la faveur du 
Roi Lothaire : mais leur poftérité s'é- 
teignit en une Fille qui fe maria dans 
la Maifon de Guine , & y aporta les 
mêmes Terres. Quant au Pontieu, 
proprement dit , il pafla bientôt à des 
Normans du nom de Talvas ou de 
Montgommeri , lefquels y réunirent la 
Seigneurie de Montreuil , malgré les 
opofitions des Flamans, Pour ce qui 
regarde le Vermandois , dont l'exten- 
Jion embrafToit une grande partie de la 
Champagne & de l'Ile de France , il 
fut démembré à diverfes fois : premiè- 
rement par le partage des Comtes de 
Senlis les ainez, qui , ayant eu plus de 
modération que leurs Collatéraux , fi- 
rent auflî une moindre fortune ; fe- 
condement par celui de Herbert III. » 
en conféquence duquel Leurgarde , 
femme de Thibaud-le-T richard * em- 
porta le Beauvoifis & plufieurs Tena 
en Champagne & dans l'Ile de France» 
entr'autres celle de Couci , qui fiit 
l'oa* 
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l'ocafioD de la querelle d'entre la Ma 
fon de Blois & les Archevêques dà^ 
Rheims. Ainfi il ne rcftoit aux RM|t']j 
dans la Province de Picardie que lof 1 
villes de Laon , de La Fére , 
SoifTons : ils avoient auffi quelque 
droits fur celle d'Amiens; mais les F 
vcques, & enfuite leurs Vidâmes j s'e 
rendirent les maitres > depuis que cetc 
ville eut été inféodée a Herluin i' 
Montreuil par le Roi Louis-d'Ouf -i^ 
tremer. 

La Cliampagne étoit presque toutffJ 
ocupce , comme je viens de le dire^ j 
par la Maifon de Vermandois , quj 
poflcdoit déplus la Brie en entier. ~ 
bert, fils puiné de Herbert IIL , prit 
le premier le titre de Comte de Troye: 
fon frère Herbert lui fuccéda; & après 
lui fon fiU Etienne , qui , étant venu 
à mourir fans enfans , donna la fuc- 
ceffion à Eudes , furnommé le Cham- 
penois ï petit-fils de Thibaud-le-Tri* 
chard & de Leutgarde dçVermandoifc 
De lui font foitis les Comtes de Cham- 
Tom. I. L pagne 
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psjfle jufqu'à là ft.eii« Jeanne , étac- 
fe de Philipé-te-B«l. Le refte ae b 
Province é(oit poflTédé par leî EgH- 
fe de Rheiiîis , de Sem, & di Cb- 
ï(Mis-fiir-Mame , & par les Comtw 
fxffticuliers de la ville ai Stfns , qui 
étàknt très pHiflàfts , mais qui ^étà- 
gnifent fous le Roi Robert , par une 
tonfifcation qui pftit être rcgudo; 
«ctnime la pireftii^re arrivée fous b rroi- 
fléwe Rarf4 

La Bourgogne d'en deçà de h S»- 
M apaffènoit depuis longtem? à h Mai- 
San Capéfienne , foir à la branche des 
Comtes d'Autufi, foitàcelle desMir- 
q&i^ de France. On voit dans l'hiî- 
(tMre l'inféodafion particulière qui en 
fut faite à Hugiies-le-Blanc ; comme 
itifli de quelle manie'fe elle devînt ik 
partage de l'uti de fes Enfans , defoctt 
ti«e Hugi(e5-Capêt n'y poffédoit qw 
l'hommage. Quant à la partie d'outrt 
1s Saône , elle étoit du Royaume de 
■Bijtirgogne , fur lequel il ne refloit 
plus de dfoit 4UX Rois de Fnmc«tn>» 
■elle 
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elle étoît partagée en divers Comtez 
qui font renommez dans l'hiftoire; tels 
que ceux de Maçon , d'AulTone , & 
de Cbdons. La Maifon de Ver^i, 
iflue des Comtes d'Autun , avoit de 
grands ctabliffemens dans la Haute 
Bourgogne ; toutefois elle en faifoit 
l'hommage aux Ducs François. Au 
refte les Comrez de Nevers & d'Aus- 
ferre avoient leurs Seigneurs particu- 
liers longtems avant Hugues-Capet ; & 
l'on peut aiïiu^r que les premiers Com- 
tes de ces viUes écoient iffiis des Ducs 
d' Aquitaine. 

Le Duché do France , qui compro- 
noit , outre les villes de Paris & d'Or- 
léans I les Comtez de Gâtinois , de 
Chartres , du Perche , de Blois , de 
Tours, d'Anjou, & du Maine > avec 
le Canton de Sologne , étoit inféodé 
à la Maifon qui montoit alors fur le 
Trône; & c'eft ce qui la rendoit plus 
puiffante que ne l'étoient les demieis 
Rois de la poftérité de Charlemagne'* 
^ qui il ne reftoit pks en prop» , de 
L 2 h 
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la vafte Monarchie fondée par leurs A- 
yeux , que les villes de Picardie dé- 
nommées ci deflus. 

Ileft vrai néanmoins que les Duo 
de France avoient pris pour eux mê- 
mes la mctode des ïnfcodations , dont 
la Foi leur étoit portée & le fervicc 
rendu par préférence aux Rois. Tel- 
les furent, la celTion de l'Anjou à In- 
-gelger , qui éroit déjà Comte de Gà- 
tinois, & celles des Comcez de Blois, 
Chartres , & Tours , à Thibaud-le- 
Trichard , qui pour cette raifon n'c- 
toit pas d'abord compté dans le nom- 
bre des Seigneurs du Royaume , mais 
bien pour un vafTal du Duc Hugues- 
le-EIanc ; comme on le voit dans ks 
Annales de Rheims fur l'an f)6^. > 

L'Aquitaine auroit été lâns doute 
le plus grand Fief du Royaume , s'il 
avoir été réuni fous une même main: 
mais , outre que la famille à qui cUc 
fut donnée lëdivifa& fubdivifa en une 
infinité de branches, il y eut dans cet- 
te cieodue quantité de Seigneurs qui 
#' fu* 
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furent tirer parti du désordre général 
de la Monarchie : & l'on remarque , 
outre les Gafcons qui ne reconnois- 
foient presque jamais la Royauté des 
François, les Comtes d'Angoulême & 
de la Marche > les Vicomtes de Péri- 
gord , entre lesquels Audebert , qui 
vivoit du tems de Hugues-Capet , fut 
bien lui répondie qu'il ctoit Vicomte 
de Pcrigord à meilleur titre qu'il n'c- 
toit Roi de France , parcequ'il le'te- 
noit de fon Père. 

Dans le Berri , les Comtes & Vi- 
comtes de Bourges , les Seigneurs 
d'Eols & de Châteauroux , Iês Sires 
de Bourbon , enfin les DlICS d'Au- 
vergne , qui tous étoient en poiTeifion 
de leurs Terres , & en jouiffoient mê- 
me presque fans féodalité. Quant aux 
Comtes du Poitou, qui devinrent plus 
puiflans que tous les autres, parceque 
leur terrain fe trouva le meilleur & le 
plus étendu , il fufit de ce quï a été 
obfervé dans la narration précédente , 
pour en pouvoir conclure qu'ils ne de- 
L 7, voient 



J 



166 HISTOIRE DU 

voient rien aux Princes Capétiens, les- 
quels au contraire avoient fait bien da 
dForts inutiles pour les déponiîdcr. 

Enfin , fi nous paflbns à la confidén» 
non du Lanf^uedoc , lors apelé GothÎ! 
ou Sq>timanie , nous trouverons que 
l'hommage y Aoit reçu dès le tems da 
Roi Charles-le-Chauve , & que la 
Rois Eudes & Robert , ayeux de 
Hugues-Capct , loin de difputer la pos- 
feflton de Ermengaud & ae RaimomJ, 
qui en étoient Comtes de leurteraSi 
s'empreflerent de les recevoir à leur 
hommage , & de les aller chercher 
pour en tirer cette foumilTion. Il en 
eft de même des SuccelTeurs de Char- 
le-lc-Simple , qui les mirent efficace- 
ment dans leurs- intérêts , ainfî qu'on 
Je voit dans l'hiftoire. 

Concluons à préiênt , & jugeons,' 
par i'autenticitc des fiiits énoncez ci- 
dcffus, s'il eft vrai, comme le prétend 
la foule des Flateurs modernes , que 
■tout ce qu'il y a d'hommes fous la do- 
mination de nos Rois tiennent leui^ 
biens 
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iens de h iiboralit^ qu'ils ont exer^ 
«ée envers les uns & les autres , ft>k 
.pour en faire des Seigaeurs , foà 
-pour eo faire de Cmpîes proprictai- 
•res, ou des Sujets taillables. Miris <e- 
■la n'eft poiat néceffaire; puisque ? graf 
ces au Ciel , nos I^rinces nez Chrcr 
■tiens abhorrent aufli fincérement qqc 
mous le pouvons deGrer les maximes du 
Mahométisipa , & la barbflK Lai .de 
l'Orient qui anéantit la propriété des 
biens : eux qui dans les tems prccc'dens 
ont fi Couvent laifféaux Etats du Royau- 
me , & quelquefois à de fimples Ma- 
giflrats , la liberté de leur repréfentcr 
que les biens des François font auflî li- 
bres que leurs perfonnes , & que les 
Rois en font également les protec- 
teurs. 

Ces principes mis au jour doivent 
»vec raifon nous faire efpcrer que le 
grand Prince , qui doit régir un jour 
cette Monarchie , & qui à fon au- 
gufte naiflancc joint un vafte génie , un 
efprit de juftice, de bonté, & de Re- 
ligion, & les plus exquifes connoifTan- 
L j^ ces, 
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ces, (aura profcrirc un jour T Evangile 
nouveau des PartiÊuis , & celui des 
«utre» Inftkateurs du . De^otisme) 
pour fe renfermer dans les juftes bor* 
-nés de (à pui{Iànce ; & qu*il ne préfé- 
rera jamais une hiftoire de France ^ 
teufe & déguifée à la naïve vérité , que 
j'expofe ici (ans autre intérêt que ce- 
lui de fà gloire en particuUer , & du 
bien de l'Etat en général. 
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LETTRES 

HISTORIQUES 

SUR LES 

PARLEMENS, 
o u 

ETATS G^N^RAUX^l 

I. LETTRE. 

Motif é' ÂtjfeÎK lie COuvrage, Cûnftdt- 
rations Jkr Us dificitltg^ d'écrire une 
Hiftoire de France, Réfiixions fur 
(elles de Mézerai & du Père Daniel. 

IL n'y a pis moyen, Monfieur, de 
réfifter plus longtems i vos inftan- 
ces ; le pouvoir de l'amitié a diiïipé 
ma répugnance , & a fait difparoirre 
toutes les raifons que j'opofoiï inté- 
rieurement à la demande que vous me 
faites de vous entretenir par écrit fur 
h nature des AlTemblces que l'on nom- 
L î ' m; 
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me en France Etats-<jénéraux du Ro- 
yaume , fur les caufss qui les ont re> 
du presque toutes infruftueufes & fui 
ce que l'on y pouroit defirer ou faire 
de nouveau pour les rendre véritable- 
ment utiles & avantageufes au Rot] 
premièrement par raportà la tranquilité 
& à !a gloire de Ion gouvernement, en- 
fuite à tous fes Sujets félon les difc'ren- 
tes conditions , par raport â Ja jouiflï> 
cèdes biens naturels que la fertilité &. 
l'heureufc Criution de U France leur; 
pouroit procurer. 

Deux raifoas principale ont satoàe 
ie mon refus ■jusqu'à prêtent. la.pre-- 
«iérc ctoit b dificultc dereuflîr , fan!' 
traiter hiftoriquement cette mati^'ei 
c'eft-à-dire , fans la confidérer dans fes^ 
relations avec les divers ^véncmen* ^■ 
■ficelés paflez : raîfon qui vous a fiât! 
■defirer îa continuation de ce -que j'«j 
déjà ttapé fur Fhifloire des deux pre» 
"Hiiéres famiUcî de nos R-ois. La fé- 
conde eft le défaut d'exemples ; pa» 
■qu'il cft vrai de dire que perfonne • 
l'eft encore •■haiardé -à "éenre -ëe •< 
AiTan 
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AfTemblces , foit ï caufe du danger 
que l'on s'eft imaginé qu'il y auroit de 
parler avec liberté , foit que le génie 
des François , peu foucieuï de fes plus 
précieux inrérets « ne foit point porté 
de ce côté là. 

A l'égard de la première de ces raï- 
fons, je ne puis plus m'en fervir dès le 
moment que vous m'acordez la facilité 
de fubftitue^ des termes familiers ï la 
compofition d'un Ouvrage , qui > 
pour être régulièrement exécuté , exi- 
geroit plufieurs années de travail , & 
dont b lefture pouroit d'ailleurs rebu- 
ter par l'aiïondance des autres matières 
qu'il contiendroit , fort étrangères pouj- 
la plupart au fujet fur lequel vous defi- 
rez être éclairci. Il me femble même 
que par le moyen de quelques Lettres, 
qui vous préfenteront un tableau ra- 
courci de la forme de notre premier 
gouvernement & des principaux évé- 
nemcns de notre hiftoire fous la troifié- 
me Race de nos Rois , il ne fera pas 
dificile de vous faire connoitre les vé- 
ritables motifs aulH bien que les fuccès 
de 
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de toutes les AfTemble'es d'Etats , qui 
fe font tenues jufqu'à celle des annéei 
1614. & 1615, que l'on compte pour 
la dernière , quoiqu'il y ait eu depuis 
quelques Affemblees de Notables. 
Quant à la féconde des raifons, fur les- 
quelles je m'étois défendu , qui eft le 
déftut de guide & d'exemple pour ce 
travail , j'avourai franchement qu'elle 
n'a pas dû m'arcter, puisque c'eft pré- 
cilement parceque l'on n'a point enco- 
re fait de femblablc hiftoire, qu'elle fe 
trouve aujourdui neceffaire , pour ins- 
truire les Grands du Royaume de ce 
qu'ils doivent k propofer , s'ils fe 
trouvent quelque jour en état de for- 
mer un plan folide de gouvernement , 
& les Sujets inférieurs de ce qu'ils peu- 
vent légitimement defirer pour leur 
Soulagement , & de ce qu'ils doivent 
faire en même tems pour alTurer la di- 
gnité du Trône , qui eft la gloire & 
le foutien de la Nation. 

J'admets dpnc aujourdui tous vos 
principe , & j'entre dans les motifs 
qui vous font defircr un éclairciCfement 
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complet fur la matière des Etats-Gé- 
néraux , avec le même zélé qui vous 
anime pour le Bien Public , qui en 
dépit des maximes tiraniqiies de Ma- 
chiavel ne fera jamais autre que celui' 
du Royaume. Il vous refte à me per- 
fuader qu'il foit vrai que je puiffe rem- 
plir, votre deflèiri : mais, fî la capacité 
me manque , vous trouverez au moin? 
dans mes récits l'impartialité dont vous 
faites tant de cas , & l'expoiition fira- 
ple de la vérité autant qu'il m'a été 
donné de la connoitre. 
. On a prétendu, & c*cftuneopi-r 
nion aflèz géiiérale , qu'il eft impoffi- 
ble de compofer de bonnes hiftoire? 
d'une Monarchie , dont on eft Sujet. 
Cette propofition eft même en quelque 
£içon vérifiée par l'expérience; puisque 
les Romains, de même que les Grecs , 
paroiffent avoir :cefle d'écrire Thiftoire 
peu de tems après la perte de kur liber- 
té , & que depuis le fiéé\è d'Augufte 
0OUS ne comptons plu^ d'.Hiftàriens 
ponïpàrables 1 ceux des tems de la Ré- 
pubUque :> oil. les plumes .de ;même 
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de toutes les AfTemblécs d'Etats 
fe font tenues jufqu'à celle des années 
1614.& 1615. que l'on compte pont 
la dernière , qnoiqu'il y ait eu depuis 
quelques Aflemblées de Notables. 
Quant à la féconde des raifons, fur 1h- 
quelles je m'étois défendu y qui eft le 
défeut de guide & d'exemple pour ce 
travail , j'avotirai franchement qu'elle 
n'a pas dû m'arêter, puisque c'eft pré- 
cife'ment parceque l'on n'a point enco- 
re fait de femblable hiftoire, qu'elle fe 
trouve aujourdui nécenâire , pour ins- 
truire les Grands du Royaume de et 
qu'ils doivent fe propofcr , s'ils k 
trouvent quelque jour en état de fot- 
mer un plan folide de gouvernement) 
& les Sujets inférieun de ce qu'ils peu- 
vent légitimement délirer pour leur 
ibulagement , & de ce qu'ils doivent 
faire en même tems pour aflurer la di- 
.i;nité du Tiône , qui eft la gloire Se 
le fbutjen de la Nation. 

l'admets dpnc aujourdui tous vot 
principss , & j'entre dans les motifs 
qui vous font defirerun échirciflanent 
; , ' corn- 
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^^■ippkt fur la maciérc de; Etats-Gé^l 
^^Hrsiux , avec le mcme zcle qui voust- 1 
^^bmc pour le Bien Public , qui ei^', 
^^pfpit des maximes tiraniques de Ma- 
chiavel ne fera jamais autre que celui 
du Royaume. Il vous refte à me per- 
fuader qu'il foit vrai que je puilTe rem- 
plir votre defiein : mais , (i b capacité 
me manque , vous trouverez au moins 
dans mes récits l'impartialité dont vous 
faites tant de cas , &: l'expofition fim- 
ple de la vérité autant qu'il m'a été 
donné de la connoitre. 
- On a prétendu , & c'efl: une opï-' 
nion afTez générale , qu'il eft impoflî- 
ble de compofer de bonnes hilloireî 
d'une Monarchie , dont on efl: Sujet. 
Cette propofition eft même en quelquî 
façon vérifiée par l'expérience; puisque 
les Romains, de même que les Grecs , 
paroiffent avoir cefTé d'écrire Vhiftoirc 
peu de tems après li perte de leur liber- 
f té , & que depuis le fiécle d'Augufte 
nous ne comptons plus d'Hiftoriens 
R- comparables à ceux des tems de la Ré- 
^ publique , où les plumes de mcme 
que 
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reproche perfonnel fitic à ceux qui font 
revêtus du pouvoir fouverain. Car, 
de croire que la vcritc foit naturelle- 
ment l'objet de leur haine , & qu'oo 
ne fauroit leur plaire en h difant , c'eft 
Jeur lâire un fenfible outrage , puisque 
cela dénote la tiranie. 

Il y a plus de probabilité à dire, fc 
Ion quelques uns » que l'ignorance , oà 
l'on vit dans les Monarchies de ce qiU 
iè paflê de fecret dans l'Etat , contri- 
bue plus que toute autre choIê ï afoi- 
blir les narrations hifîoriques , & à les 
rendre maigres & décîiarnces » en les 
jéduifant presque toujours au fimple 
-récit des événemens. En quoi il faut 
.convenir de bonne foi que le métier 
d'Hiftorien cfl très dificile ; puisque» 
s'il ne raporte que des faits connus» 
on le taxe de fécherefle dans iës narra- 
rions, & que , s'il fe mêle de vouloii 
rendre raifon des événemens , on l'acu- 
ië de donner fes conjeftures pour dd 
jvérirez hifîoriques. Il me femble pour» 
.tant qu'on peut garder un jufte mibe^ 
«1 cela» & iqu'uQ Auteur en fait tou- 

..;■ jouit' 
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jours alTêz, s'il veut écrire, pour ins- 
truire & poiir ocupcr agréablement un 
Lecteur; ou que du moins, s'il n'ofo 
tout dire pendant la vie d'un MonarJ 
que redouté , il cil rare de n'en avoir 
pas la liberté quand il n'eft plus. D'ail- 
leurs les caraftcres , les intentions , les 
paŒons, & les a(5lions, foit des Sou- 
verains, foie de leurs Miniftres, ou de 
leurs Favoris , font indifpenfabknienB 
connues par leur conduite : & le beau 
de.l'Hiftoire eft de les mettre dans leur 
véritable jour. 

Mais ) quand bien même le iecm. 
des Couvernemcns des Monarchies ab- 
iblues feroit aulïî ignoré qu'on le fil- 
pore ordinairement , la Nation Fran- 
çoife toute feule pouroit faire une ex- 
ception ; puifque (on naturel curieux 
& indifcret ne permet guère qu'il y 
ait des miftéres longtems impénétrables 
dans fon gouvernepient. Ainfi je croîs 
pouvoir conclure que la rareté des His- 
toriens François , donc vous vous 
plaignez , a une caufe toute diférente 
que celle de leur état, & qu'il eft plus 
, Ter». /. M à 
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ï propos dsla chercher dans notre pro- 
pre caraftére, dont h connoînîincc eft 
peut-être capable toute feule d'arétetua 
homme qui pouroit écrire une bonne 
Hiftoire , non feulement par la crainte 
de ne pouvoir plaire au plus grand nom- 
bre, & d'être ainfi prive en lacompo- 
fant de la principale fin qu'il fe pouroit 
propofer, mais encore par la mauvaife 
habitude que nous avons de n'admirçr 
que ce qui vient' d'une main étrangère. 
- La foiblefTe du goût général eft une 
des principales parties de ce taraftére: 
c'eft elfe qui nous fait prefqiie toujours 
rejeter les Ouvrages férieux& IctWb- 
rei' d'une longue haleine, pendair qne 
nous 'dévorons avec avidité les petites 
pièces , qui nous préfentent des idées mo- 
Mes & indépendantes , propres à réjouir 
l'imagination fans travailler la mémoire 
ni le jugement. Nous nous flattons au- 
jourdui d'être h Nation de l'Europe b 
plus polie, trompez par urie forte d'éVv 
quence qui fe trouve-dans nos 'modes Sf 
dans notre Langue , Se qui aiire'l'aptau- 
dil^ment des Etrangws, On s'abandonne 
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à la préfomption , 8: l'on, fe croit égale-i 
ment éclaire & Supérieur à tour autre éi ' ' 
gard. Il eft certain néanmoins que l'ignoi L 
rancea été legrand&leprincipol délàtK.i 
de h Nation Françoifedans tous les ten^ f 
précédens ; & il n'eft pas encore fiir 
qu'à préfent nous en foyons auffi bien 
délivrez que nous nous en flatonSi 
puifque c'eft toujours à cette cau(è 
qu'il faut raporter l'inatention àla con-* 
ftitution du Gouvernement , & h mo- 
bilité des opinions que nous nous re- 
prochons nous mêmes avec autant de 
raifbn que nous blâmons dans nos Mo- 
narques les altérations fi fréquentes 
qu'ils ontaportées aux Loix du Royau- 
me & aux préroî^atives des Peuples. 
Si nos Pérès euffent eu des principes 
clairs & certains , c'eft-à-dire , établis 
fur une connoiflarice dîftiniSe des ob- 
jets qui doivent toujours être égale- 
ment cher? à la Société, il feroit im- 
polTible qu'ils n'euffent pis fixé leui^ 
idées fur leur propre Gouvernement; 
ainli que les Anglois ont fait fur le leur. 
Si pareillement la Nobicflc ne fe fdt pas 
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pendant longtems piquée d'ignorance 
jufqu'au point de fe croire dégradée pir 
l'étude , t-lle auroit vraifembl^lcmEM 
fondé fes droits fur des principes moins 
odieux que ceux de la violence ■ de b 
fierté , Si de l'exemption des tailles ; 5:, 
après avoir fixe avec équité ceux qui ne 
pouvoient lui être conteftez , elle au- 
roit veillé à en conferver la mémoire Si 
l'exercice. 

Les Rois eux mêmes n'ont pas été 
excmts de cette ignorance malheureufe, 
& en ont refTenti un notable préjudice; 
quoique dans la vérité elle ait été plu- 
tôt fatale à leur propre gloire & aux 
fuccès de leur règne qu'à leur autorité; 
pr la raifon qu'ils ont eu des Minif- 
tres , à dire le vrai , plus ou moins lu' 
biles , mais toujours fort atentift à feire 
valoir le pouvoir fouverain » pour 
mieux établir celui auquel ils afpi- 
roient en leur particulier. Nous û- 
vons trop à quel dégié le Cardinal de 
Richelieu a porté l'autorité d'un Prin- 
ce, qui de lui même ne l'auroit pas 
étendue par les feules reflburces de fes 



1^ 



GOUVERNEMENT &c. iSi 

connoifllânces , & de quelle manière il 
s'en eft fervi piur fon feul avantage. 

Si ces véricez font indubitables , D 
faut convenir que la jufte confc'quen- 
ce , qu'on en doit tirer , eft qu'il n'y 
a que l'inllruftionqui puifie remédier 
à ce; maux, en rcmpliftànt l'efprit de 
connoiffances vcTitablement uriles, & 
en corrigeant en même tam^ le mau- 
vais goût qui fait embraffer des études 
frivoles. Malgré 1' «évidence de ces rai- 
fons , il ft trouve cependant des Gens, 
qui foutiennent encore aujourdui que 
le5 fcience? font nuifïbles aux Princes 
& aux Perfonnes d'une condition rele- 
vée , ou du moins qu'elles I^ur fonr 
inutiles & malféantes ; premièrement 
parcequ? le charme, qui y cftarachè, 
diftrait des devoirs & des objets elTen- 
cieh â leur condition ; fecondcment 
parcequ'il y a une efpéce de baiTelTe à 
entrer dans des détails incompatibles a- 
vec les grandes idées dont ils doivent 
uniquement s'ocuper. On ne nous 
aprend pas néanmoins de quel fond ils 
tirent les idées fans inftrudion; mais 
M j on 
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on ne laiffe pas de conclure que quel- 
ques fentimens de Religion & d'une 
,piété timorée doivent être le principal 
objet de l'éducation des plus grands 
Princes » n'envifageant point que de 
pareils principes , qui peuvent être de 
quelque ufage pour retenir la fougue 
des paûîons fous un Gouvernement 
aufli abfolu que celui de Louis XIV. i 
ne feront pas d'un grgnd fêcours pour 
remettre l'ordre dans l'Etat (bus un 
autre règne. 

Le grand argument , que ces Parti- 
fans de l'ignorance employant pour 
prouver l'inutilité des fciences dans les 
Princes & les premiers de l'Etat, eft 
tiré de l'exemple de tous les Rçis qui 
ont ocupé le Trône François depuis 
trois cens ans ; entre lefquels , à la ré- 
ferve de François I. & d'Henri III, 
il ne s'en trouve aucun qui ait eu le 
moindre goût pour les Lettres. Ils 
nous font grâce à la vérité de fe ref- 
traindre à cet efpace de ;oo. ans, car 
ils pouvoient dater dès le commence- 
ment de la Monarchie i puisqu'il n'y 

a 



GOUVERNEMENT Ikc. 183 

a prefque que k feul Charlemigae ) 
excepter de h crafle ignorance où oi>ç 
vécu tous nos Rois. Ils ajoutent de» 
plus qu'Henri IV. & fa Poftérité fe 
font particulièrement diftlnguez paf 
une efpéce d'iverfion & d'cloignemenç 
pour l'étude ; ce qui n'a pas empêché 
non feulement que l'Etat n'ait profpé^ 
xé, mais mêms !e progrès d;s Lettre* 
& les découvertes les plus rares dan? 
toutes fortes d'Arts & de Sciences i 
d^forte que leur fiécle mérite réelle- 
ment plus de gloire i cet égard qu» 
ceux des Prbces les plus favans. C'eft 
là le grand principe fur lequel on il ré- 
duit l'éducation moderne de h plus il- 
luftrc NoblefTe, à lui aprendre quel- 
ques mots de Latin, àréfffimer û con- 
cupifcence, à aduler à b fortune, & 
à pratiquer les devoirs extérieurs de la 
Religion ; pendant que l'on néglige de 
lui fournir des motifs aflez puif&ns & 
aflëz fenfiblcs pour atacher ion coeur à 
la vertu & à h foUde gloire : comme 
s'il étoit poflîble de former les mœurs 
îadépendimeni des ; feiuinuns. En cf- . 
M 4 fet, 
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fer , fi l'on ne fait pas fentir combien 
b vertu eft aimibîe, comment veut oq 
que Von en devienne amoureux î 

Cette nouvelle mcrode ne reffenibk 
point à celle avec laquelle Platon en- 
ieignoit les Grec^ , non plus qu'à cellî 
qu'ont fuivie les Romains , li atemifî 
à former leur Jeuneflè , pour qu'el!; 
pût être utile à !a Patrie. Ces grands 
Maitres vouloienc que dès l'âge le plus 
tendre elle s'acoutumat à une verai 
mâle & généreufe , qui lui fît mépri- 
fer les petits intéiêts , les ocupanonî 
frivoles, & la vie même en ce qui s'o- 
pofoit à la grandeur de leurs fentimtns. 
L'Hiftoire S: les exemples qu'elle pro- 
pofe, les idées d'une faine Philofophîe, 
& l'amour de h gloire , étoient Icî 
moyens ordinaires , dont ils (ë fervoient 
pour incliner & non pour forcer les 
efprits à haïr le vice, & à préfe'ier b 
mort à la honte qui l'acompagnc. Les 
petites fautes n'étoient punies chez eux, 
qu'à proportion qu'elles marquoient le 
dérèglement du cœur & l'infenfibilîté 
du devoir & de la réputation ; en 
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cela bien diférens de nous autres , qui ' 
traitons les puérilitez de fautes efTenciel-* 
les , & les fautes d'un mauvais cœur de i 
gentilIefTes. On étoufe dans le cœiil* j 
des Jeunes Gens tout ce qui procédé 1 
d'une noble ambition, qui pouroit rc' 
lever leurs fentimens ; & on laiffe y ' 

tirendre place à l'arrogance qui les avi* 
it. L'amour de la Patrie , la premi^ 
re des vertus civiles, & ce gi-and mo- 
tif des premiers Héros de l'ancienne 
Rome, n'eft plus regardé que comme 
une chimère : l'idée du fervice du 
Roi , étendu jufqu'à l'oubli de tout 
autre principe , tient lieu de ce qu'on 
apeloic autrefois grandeur d'ame & fi- 
délité. On n'aprend à Perfonne à efti- 
mcr fon rang & là dignité , pour que 
ces Perfonnes ne les déshonorent point 
par leurs vices 8r leurs foibleffesî pen- 
dant qu'on leur permet d'abufer , dès 
qu'elles le peuvent , de leur crédit & 
de leur faveur, qui deviennent par là 
l'unique objet du reftede leur vie. En- 
fin on tolère, on loue même dans h 
jeune Nobleffe le luxe, la dilEpation*! 
M î & 
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& les folles dépenfes en vains plaiGrs: 
ce qui la rend néceflair^ment avide, 
avare 9 prodigue» & nécdfiteufe; Ësis 
s'apercevoir ique cela mâoie la rend inu- 
tile l l'Etat. Audi voyohs nous quel- 
les font les moiflbns de tdles femences; 
& nous pouvons déjà concevoir des 
^pérances proportionées .aux vertus qui 
germent dans k Pôftérité qui £b p^ 
pare. 

Voici la première raifôn de la grao* 
de rareté des Hiftoriens François , prift 
dans le caroâére connu de. Ta Nation, 
dans le goût particulier du fiécie , dans 
la difpoiitioQ préfente des efprits 9 & 
dans réducation qu'ils reçoivent ou 
qu'ils ont rqçue- La feconde fe trou- 
ve dans la.dificulté derétudeen elle 
même & dao^ le raport avec nos amu- 
femens ordinaires. Car il faut prendre 
garde que la fcience de THiftoire ne 
s'aquiert pas prcciTémeat quand on 
veut & par les moyens communs aux 
autres études : oa peut- àprendre les 
Matématiques 9 la Philofbphie 9 & 
plufîeurs smKÇi fhc&s par^la ieâune de 

qucU 
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quelques Auteurs; mais, l'Hiftoire étant 
un amas de faits indépcndans les uns ' 
des autres , defqucis la vérité eft dou- • 
teufe, tant qu'ils ne font pas fufilâmcnt » 
autorifez par les preuves , qui ne le dé- 
couvrent pas toujours îl la première 
yue, & qu'il faut chercher & démê- 
ler avec grand foin parmi quantité d'au- 
tres témoignages éloignez , & quelque- 
fois opofez ; U eft certain que celui qui 
n'aura pas 1« matériaux prêts & difpo- 
iëz dans fa mémoire, quelque capaci- 
té qu'il ait d'ailleurs , ne fauroit fe les 
procurer en 10. années de travail 

On s'imaginera peut-être qu'il eft 
facile de fauver cet inconvénient, ea 
unilfant une fociété d'Hommes habiles, 
ks uns inftruics des faits dont il s'agit , 
& les autres capables de les aranger 3c 
de les écrire. Mais c'eft une erreur; 
à caufe de la dificulté qu'il y aura 
toujours à rendre auguflc & i bien 
exprimer la penfce d'autmi. On con- 
noit parfaitement l'infufilânce des Tra- 
duâionsj quoique les Auteurs origi- 
naux ayent cxpofé netremcnt leurs 
idées; 
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idées ; à plus forte raifon Ton peut j\i- 
ger qu'une penfée, encore groffiérement 
conçue parceque celui à qui elle eft 
propre n'eft point chargé de rexprimcr, 
fera mal rendue par celui à qui elle cft 
étrangère ; fans compter que le préjugé 
de l'Ecrivain domine toujours à ce qui 
pafle par fa plume. 

Ce n'eft point non plus en lifint 
Mézerai ou le Père Daniel avec telle a- 
tention que l'on puiffe imsuE^ner, que 
Ton aprendra l'Hiftoirc de France d'u- 
ne façon à la pouvoir mieux écrire 
qu'ils n'ont fait. Ils l'ont eux mêmes 
ignorée en partie , & ils ont déplus tra- 
vaillé l'un & l'autre avec des préven- 
tions nuifibles \ l'expreffion de la véri- 
té: deforte que l'on ne fauroit guère 
aprendre à leur école que les fôts les 
plus communs , qu'il n'eft permis à 
Perfonne d'ignorer. 

Si Ton me demande après cela quels 
feront les talens & les difpofîtions i 
defirer dans un nouvel Ecrivain de no- 
tre Hiftoire , je dirai naturellement 
qu'après le mérite d'un ftile agrâble* 

a 
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il faudroic qu'il eût une connoiflânce 
fufifiuce des anciens Auteurs , aulTi 
bi:n que des modernes; qu'il eût con- 
fulté deux ou trois mille Chartes , pou^ 
prendre une jufte idée du caraâére , de^ J 
mcEUi's, de cluque Ciéc\e , de même 
que pour aprendre une infinité de dé- 
tails dont IcsHiftoiresn'ont jamais par- 
lé: qu'il fiudroit encore qu'il eût fait 
des extraits fidèles dx uns & des au- 
tres, &c qu'en confcquence il eut for-* 
jné un plan d'Hiftoire après l'avoûf -j 
contredit & juftific une infinité de J 
fois , fans quoi il efl prefque impoCt 1 
fible de lé préfcrver des méprifes : qu'u ( 
feroit déplus néceflàire qu'il eût affcz 
de lâgacité Se de lumières naturelles pour 
pouvoir pénétrer Se découvrir les difé- 
rens caraftéres des Hommes ; afin de 
peindre à fes Lecteurs celui des Princes. J 
des Miniftres, & des Perfonnages donÇ 1 
il doit parler, pour aprofondir les mo* 1 
tifs de leur conduite , & découvrir la 
caufe des irrégukritez & des variations 
qui font arrivées dans les diféiens âges 
de notre Monarchie. ' 
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Car le véritable friiir derHiftoirtli 
cueille dans les portraits , non pas for- 
mez d'une façon Romanesque , ou 
tels que les ont faits Varillas & Maim* 
bourg, mais d'une maniérequ'ilsfoyenl 
conformes \ leurs qualitez perfonnellH 
& à leurs avions. Enfin il importe 
ftirtout qu'il eut cette finefle & cette 
droiture de jugemenr qui fait qu'on 
aperçoit &: qu'on faifit d'abord la vé- 
rité, & qu'après l'avoir connue il eût 
la fermeté de la dire & de dormer à la 
vertu & au vice la louange & le blami 
qui leur apartiennenr. Fermeté pour- 
tant, qui, en le rendant inacceflîble à 
l'intérêt ou à la pallion , ne doit ja- 
mais être indifcréte, mais tempérée par 
cette elpéce de fageflè fupérieure, qui 
lait toujours mettre le bien dans Ion 
plus beau jour & peindre le mal avec 
des couleurs qui le font haïr, fans que 
cette haine tombe direftement fur ceux 
qui l'ont commis. Tout cela Ce peut 
fiire, quoi qu'on endife, fans ofènlër 
perfonne , parceque l'amour propre 
nous dégiùfe toujours notre propre ta- 
Ueau. A 
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f, A l'c^rd des matières politiques^ ' 

qui entrent Dcceflàirenient dans le fujeî 
del'Hiftoire, vous jugez vous mente 
qu'un Hiilorien ignorant ou fiareur nf 
fauroic donner que du dego,ut pour 
tout ce qui pouroit fe trouver de meil- 
leur dans fon Ouvrage, lequel influft 
fouvent fur tout le refte : comme aufll 
un Auteur imprudent & téméraire s'a^ 
tire des dilgraces certaines. Il fàilt 
donc pour fiiuver h vérité, fans l'alté^ 
rer & fans accident, garder un juIle 
milieu ; c'èfl: là où doic buter un h** 
bile Hiftorien ; afin d'éviter l'un & 
l'autre de ces inconvcniens. l 

On fe figure ondinairement qu'il y 
auroit un danger inévitable à parler tu 
certaines Loix autrefois fondamentale* 
dans h, Monarchie Françoife , & àJt 
certains Droits des Sujets en gcnérali 
ou de quelques uns des diférens Ordres 
qui font entr'enx , lesquels ne fubfilî 
tant plus psrbiflënt n'avoir été abolis 
que par l'immenfe nupitientation dé 
l'autorité royale. Il frmble donc qui 
cet ég^ laifageffe , dont j'ai parlée 
pref- 
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prefcrit une efpéce de réccQïté d'ai 
ïuprimer la narration , & les réflexions 
que l'on pouroit faire à leur fujet : ce- 
pendant l'on peut dire au conti-airtque 
<c ferait l'effet d'un faux refpeÔ pour 
une injuftice aparente» que l'on charge& 
grodlt d'autant plus que l'on afecfte de 
la diflimuler, dans bcrainte de donner 
des lumières à ceux qui la foufrentiâns 
la connoitre. Ne vaut il pas mieui 
que l'on fâche précifément ce qui en 
efl: , & à quoi l'on s'en doit tenir , que 
de fomenter l'inquiétude & les foup- 
çons des Particuliers par un filence trom- 
peur^ Ne vaut il pas mieux que l'on 
connoifli: quelles ont été les caufes, les 
conjonflures, & les événennensquiotit 
amené un tel changement , que de l'i- 
gnorer? Cette matière me rapelle l'idô: 
de la foiblcfTe , qu'ont eue tous nos 
HilVoriens dans le récit qu'ils ont fait 
de la manière dont Hu^es-Capet s'eft 
«Hevé à la Couronne. Il fembleroit,de 
la façon qu'ils iaftitîent fon i&htit 
.qu'ils ont eftimé qu'il rcftc encore au- 
jouidui quelqu'un de la PoftÉrité maT- 
culinc 
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culine de Cliaiienaagnc > auquel no^ji 
R.ois en bonne juftice devroient céd^ 1 
leur Royaume. Comme fi une poU.] 
fellion non conteftce de fept cens ans •■* 
leur paroîflbit un titre fi médiocrevi 
qu'ils n'euiïènt pas ofé le faire valoir,. 
Cette foibiefle eu d'autant plus dange-_. I 
reufc, qu'elle a enfanté le faux & ri- J 
dicule fiflême de ceux qui difent quâ fl 
Hugues-Capet abandonna à fes nou* jT 
veaux Sujets la propriété des Terres • J 
des Fiefs, & des Biens-fonds, lâuf Içfi 
reflbrt avec les Droits Souverains f 
Plufieurs, pour les récompenfer de «^ 
qu'ils lui avoient déféré la RoyautS^^ 
Siftême , d'oLi l'on a tire de nos jours § ^^ 
plus abominable conféquence, {âvoir,quê 
tous les Biensapartienncnt foncièrement 
au Roi, & qu'il en cft véritablement 
lemiitre, qu'il peut n'en lailfer à (es 
Sujets que telle part qu'il lui plaît. 
C'ell: ainfi que » pour dlffimuler une 
injviftice que l;i longueur destemsafek 
oublier, èi qui ne peut plus nuire â ^ 
Race Capétienne , on en commet une 
Tem. I. N a(> 
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âftùelle ) qui coûte cher à tous te 
Vivans. 

Dans la vérité, le filéftcè, qvte l'on 
Juge devoir être gardé par uft Hîfto- 
rîeh fur ces fortes de matières , ne peut 
provenir que d'une défiance injuneufe 
au Roi ou d'une terreur vraiment pa- 
nique. Dû riioîns cette crainte ne peut 
être raifonnabilement fondé* que fur la 
trop fréquente ignorance des Miniftres, 
^ue la vérité fait trembler mal à pro- 
^s. Toutefois on n'a point vu le Car- 
dinal de Richelieu s'effrayer de tant de 
mohuniens de l'ancienne Liberté, que 
Du Chêne a déterrez & rendu pu- 
blics .fous fon miniftére ; ni le Pérc 
l'Abbe, tout Jéfuite qu'il étoît, s'abf- 
tenir , par la crainte d'ofenfer la Mai- 
foh régnante y de publier la Cronique 
Angevine, fi injuneufe à Hugues-Ca- 
jpët & à fes Enfans. Un autre Auteur 
a fait voir de nos jours l'ufurpation c^uc 
fe Rois ont faite de h monrioye , & 
jf(^[ fraudes exceffives qu'ils ont prati- 
jquées dans la fabrique. Le tout pour- 
tant 
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tant lâns que le Gouvernement s'en foÎE 
ofenfé: preuve évidente que l'on peut 
tout dire» pourvu que ce foit fegemenc 
& à propos. 

Ce que je viens de raporter ci deP- 
fiis étant , à mon fens , tout ce que 
l'on peut requérir dans un bon Hîfro- 
rien , il me relie à vous dire , puifque 
vous le voulez abfolument, ce que je 
penfe de l'Hiftoire de Mézeraî , & de 
celle du Père Daniel qui vient de pa- 
roitre. fe croîs pouvoir dire à l'égard 
de ces deux Auteurs que ce n'eft ni 
par le décri oùle premier eft tombé, ai 
par les aplaudifTcmens & les récompen- 
fes qu'a reçus le fécond, qu'il faut 
régler le jugement que l'on doit porter 
fur le mérite de leurs Ouvrages. En 
effet les modes changent en ce qui regar- 
de les Auteui-s, comme en ce qui con- 
cerne les parafes; & les témoignages 
extérieurs font prefque toujours des 
(Ignes bien équivoques deTeftime réelle 
que l'on en doit Taire. 

Mézeraiavoîtobtenuen fontemstroÏK 

penfîoQs difCTCntw * tant pour payer 

N z ion 
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Ion travail palTe , que pour l'engager i 
en entreprendre de nouveaux : il eut 
l'avantage d'être admis à l'Académie 
Françoife au titre de l'une des meilleu- 
res plumes de fon fiécle : & il eut h 
proteftion des Pui0ânces , & en pani- 
culier celle de Mr. le Chancelier Se- 
guier; jufqu'à ce que l'on s'avifà, fes 
Proteifteurs étant morts , de lui faire 
un crime auprès de Mr. Colbert fur la 
manière dont il avoit parlé de quelquei 
uns de nos Rois acufez d'avidité & de 
diflipation , & contre la conduite de 
leurs Miniftres taxez, de dureté enven 
les Peuples. Cette prétendue faute lui 
atira le retxanchemententier de fes pcn- 
fions avec une efpéce de difgracc. 
Mais, loin que fa réputation en fbufrît 
alors quelque chofe, les premières édi- 
tions de fes Ouvrages n'en furent qua 
plus eftimécs & recherchées : le mérite 
de la fincérité couvrant dans ce tems 
leurs défauts véritables. 

Dans le fait, cet Hiftorien doit étrS 
mis au nombre de ceux que le pur ha- 
zird 3 produits. Loin de s'être fait un 
plan 
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plan général de fon Ouvrage , par où 
j'ai air qu'il ftlloit commencer , & 
qu'il fe fût préparc des matériaux par 
im bon nombre d'extraits &c par des 
ICiSures ftififantes ; il ne s'engagea d'a- 
bord à 'écrire que pour faire pafler cer- 
taines planches qu'il avoir fait graver, 
où les portraits ds nos Rois, des Rei- 
nes, & de leurs Enfans, ctoient repré- 
fentez. Il s'avilâ même , pour enri- 
chir le travail , & pour plaire au Chan- 
celier Seguier qui aimoit ks pointes fi 
les penfées ingénieufes, d'y joindre des 
roe'daines qu'il eut la tcmérîté de faire 
paffer pour d:s monumens anciens & 
imporrans; comme le Père Daniel le lui 
reproche avec raifon. Dans la fuite 
on l'engageai s'étendre davantage, & 
à compofer fa grande Hiftoire pour la- 
quelle il ne paroit avoir pris d'autre 
emde que les Mémoires de Jean Bau- 
dfïuin de l' Académie, qui avoir été 
fon premier maitre en ce genre , ou 
plutôt que la Cronique de St. Denis 
■dont il a malheureufement adopté tou- 
tes les erreurs Cronologjquçs , &ns en a^ 
N j voir 
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voir 3'autre part fu bien démêler les 
obfcuritez : ce qui a fait juitenenc 
. cenfurer fbn travail & fa compofitîon» 
lorfque Ton en eft venu à un examea 
férieux &exaa des faits qu'il rapofte; 
particulièrement en tout ce qui regank 
la première Race de nos Rchs » fur la- 
quelle il ne paroit avoir prefque €u au- 
cune notion jufte, quoiqu'il faille re* 
connoitrç que de fon tems , où k cob- 
noifTance des anciennes Chartes & des 
vieilles Croniques étoit encore très 
imparfaite , il étoit dificile de mieux 
faire. 

Dans la fuite , lorfque l'âge & l'é- 
tude eurent donné plus d'exaâitude à 
fon favoir, il s'aperçut bien des défauts 
de fon Hiftoire. Pour y remédier au- 
tant qu'il étoit en lui ae le faire fans 
convenir lui même de fès &utes , il 
compofe l'abr^é de (à grande Hifloi- 
re , lequel efl véritablement meilleur & 
plus profond que l'original d'où il l'a 
tiré; mais cependant qui efl tncon 
rempli d'ignorance groffiére & de né- 
gligences 9 qui parôment impardonables 

a 
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à un homme comme lui qui faifpit ! 

ÊrofefTion d'exactitude ; furtout ayaOE I 
; fecours de Du Chêne > dpnt il afeç- \ 
toit de dire qu'il ne fe fervoit [ 

auoiqu'il Tait copie dans [ilufieurs en- 
roits afTcz heurcufsment , Se principa- 
lement dans les règnes où il y a eu 4- 
la conteflation touchant la Jurifdiclioh 
Eccléfiaftique. On (e plaint enco- 
re qu'il y a fort nct^Iige Ton ftile & fi 
compofition, qui font des défauts d'au- 
tant plus fenfîblesà pri^fent, que le goût 
eH: devenu plus délicat. Mais d'ail- 
leurs il méi'ite la gloîje 4e i'étre montré 
bon Citoyen & bon Français ; & l'qn 
doit reconnoitre qu'il s'eft plutôt pro- 
pole dans cet Ouvrage le fervicc & 
l'utilité' de fa Patrie que fa. propre ré- 
putation. Il a eu déplus le courage .ijle 
condamner liautement les mauvais Prin- 
ces & leurs Miniftres, & fie marquer 
les fuites. funeftes de leuri inju{]:ic«» 
pour intimider autant qu'il a pu leurs 
Succeffeurs par de fameux exemples. 
D'aulre.part il a trop ppp cç^u tes 
cajaaéfe^: il. lut fufifo^t f^u'un Prince 
N 4 eiât 
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eût été dtflîpareur & avide d'ai^tnt, 
pour mcriter toute fon indignation : 
pendant qu'il excufoit les foiblefles, 
"l'ignorance, & les préventions, qut 
l'expérience fait voir n'être pas moinî 
fatales à un Etat que ces gctres défauts. 
Les Critiques févéres font encore un 
crime à Mézerai d'avoir changé fon 
nom de famille en celui du lieu de fa 
naifTance obfcure , & la médiocrité de 
fa condition. Sur quoi , pour le dis- 
culper de ce bbme, on lui doit la juf- 
tice de croire qu'il ne l'a fait que pour 
imiter l'ancien ufage & coutumier des 
Gens de Lettres qui en ufoicnt ainfî ; 
ce qui fe prouve par diférens exemples, 
qu'on ne peut contefter : après quoi 
"il feroiC mal, ce me femble, d'en faire 
un reproche à fa mémoire, quoiquecet 
vfage foit aujourdui peu. pratiqué. 

Je parlerai nKintenant de l'Hiftoire 
du Père Daniel avec la mt^me finccrîté. 
Son ftile vous eft connu , & mérite 
peu d'obfervation particulière ; fi ce 
n'eft que fa froideur & le peu d'inté- 
rêt qu'il infpirc ne préviennent pas en 
â 
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fa faveur. A l'égard de fon érudition 
hiftorique , elle paroitra médiocre , 
pour peu qu'on la compare aux ma- 
gnifiques promeiïes qu'il fait dans la 
préface de fon Ouvrage , où il a pré- 
tendu montrer combien il croit fupé- 
rieur à Mézerai dans le récit des évé- j 
nemens de b première Race de nosl 
Roi^: pu ifque tous les Epifodes, dont 
il s'eft efforcé d'embellir cette partie 
de fon Hifloire , ne font ni rares, ni 
nouveaux, ni curieux , ni n'étoient di- 
ficiles à trouver. 

Il a voulu ajouter ï fe nouvelles 
beautez , dont il prétend avoir orné 
notre Hiftoire , une remarque fur la 
facilité qu'il auroit eu de faire ufage de 
tous les monumens confervez dans la 
Bibliotéque du Roi & dans celles de 
divers Particuliers , s'il ne les avoît ju- 
gé peu convenables à une Hiftoire gé- 
nérale, qui ne doit point fe propoftr 
pareils détails ni robfervation des peti- 
tes circonftances. Deforte que l'on 
peut préfumer qu'il a retranché de fon 
Ouvrage tout ce qui auroit pu luidon- 
N s ner 
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ner quelque agrément fingulier ; n'etHi 
mant que les véritables & folides bfiaoT 
tez d'un grand édi6ce. 

Il déckre déplus qu'il s'cft prefciit 
pne régie (âge, qui eft de ne point 
s'abandonner ï un cfprit de curiofitéjf 
de recherche, dans là crainte d'échouff 
dans les conjeftures. En effet , fî et 
les euflent été toutes pareilles à cella 
qu'il donne fur h prétendue bâtarc^ 
de Chavle-le-Simple , à caufê qu'il ^ 
né d'un fecopd mariage après là calw 
tion du premier faite par l'autorité de 
Charle-le-vGhauve , il n'auroit pu yrai- 
fembbblement le promettre les îulragep 
du Public, quelque raifon qu'il ait caf 
de vouloir juftifier riQva(ion de Hi^ 
gues-Capçç. 

Mais çUrR != fond il en couteroit irtç 
à la vérité, l,!a Raifon, à la julticf^ 
,& même à la politique, par up moyn 
pareil; puifqu'il n'eft poiiit, je m^ 
pas de Roi de France , ou d'Eirip^- 
rçur , mais de Père de Fgmille , 
pe foit «n droit de faite caiTer Je _ _ 
riage de fon Fils contraâé en minora* 
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& fans fon confentement. Acufer les 
Enfans d'un deuziéme lit de bâtardife , 
fous le prétexte que l'Egli/ê n'auroit 
pas prononcé de jugement fur le pre- 
mier mariage , & donner en conféquen- 
ce droit de fucccffion à un Etranger, 
c'eft abufer de toutes les régies , & 
violer ce qu'il y a de plus ûcré dans 
la jufticc & dans les ufages de la Socié- 
té. On pouroit ajouterqu'U y a tant 
d'afedation dans h retenue de ce Jé- 
fiiite , qu'elle en devient en quelque 
manière odieufe : dsforte que plufieurs 
de fes Lcfteuis en ont conclu que c'é- 
loit un Ouvrage de pur déguifement 
& de pur artifice. En effet que juger 
de (a métode de réduire en toutes oca- 
ficMis les Loix & les pratiques les plus 
anciennes aux idées & aux ufages de 
notre fiécle , fans aucune atention à la 
diférence de quatre ou cinq cens ans, 
.& quelquefois davantage i C'eft fur ce 
.-fondement qu'il cliarge fans exception 
:totis ceux qui ont eulemallieur d'avcôr 
des diférends avec les R.ois , des noms 
de rebelles , de féditieux &c. à moips 
que 
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que le fuccès de leurs entreprifes nels 
ait juftifiez: car alors les plus injufta 
& plus criminels deviennent dans fon 
ftile des viftorieux , d'habiles & il 
grands Politiques. 

Je ne faurois toutefois conclure qM 
l'artifice & la diffimulation foyent la 
feuls principes de la conduite de foo 
Ouvrage. Il y en a deux autres qii 
me frapent pour le moins autant jfâvoiTi 
la pareiïc d'une part & de l'autre l'ef- 
pril de cabale & de partialité. On 
voit qu'il a négligé d'éclaircir lamoin* 
dre des dificultez qui fe préfèntent aP- 
fez fouventdans notre Hiftoire fur Itt 
dates de certains événeraens, même da 
plus confidérables fur les Oj-igines , fur 
les Lois, fur les Ufages, fur les Gé- 
néalogies, fur les Alliances 8cc: ma- 
tières oii la politique n'eft point inté- 
relTe'e. 11 dit i la vérité que ces mi- 
nuties (ont indignes de h majefté c 
l'Hiftoircrmaiî cette dccifion eflelle 
fure & fi jnconteflable qu'on ne W 
puifre.rien opofer? Ne pouroif on f " 
oire avec plus de fondement que ! 
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matières , qu'il traite de bagatelles, 
/ont très eflencielles à l'HîiTroire , &' ' 
cju' elles en font l'utilité & rornementîi 
Peut on hardiment condamner tout cC; i 
qui s'eft fait au tems palTé, fans en pe-!' . 
ûr la caufe & les circonflances ? Peut' 
. on obmettre les Généalogies & les Al- 
liances, qu'on ne marque trop de ja- 
loufie contre lepremierCorpsderEtatî'_ 
Ainfi la meilleure raifon , pour le JLifti- 
fier à l'égard de tant d'obmiflîons im- 
portantes , (êra certainement la parefTé 
Se le défaut de goût pour des ctiofes 
qui font le plaifir & l'atention de tant 
d'autres. On peut encore dire qu'il 
2 trouvé par ce moyen plus de place- 
dans foa livre , pour en orner les com- 
bats : ce qui ne doit point arcter U'^ 
plume d'un Rétoricien te] que lui. 

Le fécond caradcre , qui domine 
dans fon Ouvrage, eft l'cfprit de par- 1 
rialité: conféquence prefqus nécelTaire. I 
de û profeflîon. Car , nouri dans une 
Société, où la chaftetédansles mceur^ 
l'obéiflânce aux Supérieun , & j'adref- 
fe dans les intrigues , foot prefque les 
fax-' 
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feules vertus qui y font connues Se cf- 
timces, il femble qu'il ait voulu mcan- 
tir tous les autres devoirs, n'scordant 
jamais de louanges qu'à ceux qui k 
font rendus recommandables par l'auf- 
térité de leurvie, par leur autorité dam 
le commandement, & par leur foupletît 
& leur fubtilité dans la conduite qu'ils 
ont tenue, ou enfin parleur- foumillion 
aveugle aux volontez du Prince & aiii 
confèils de ceux qui dirigeoient leur 
confcience : encore y faut il joindre 
quelque profpérité temporelle , fans 
quoi les éloges font racourcis. It a- 
fcâe d'ailleurs dans les difércnds de 
la Cour Komaine avec nos RoLs une 
indiférence jugement fufpefte ; puîf- 
qu'il die en un endroit > qu'il eft 
impoflîble de jiiper de leurs droits 
refpedifs par ce qui s'eft palTé en- 
tr'cux , d'autant que les Papes & Ip 
Rois ont également pris leurs avanta- 
ges félon les occurrences , & quelque- 
fois foibîi félon leurs caraftéres. Ce- 
pendant il s'agit par raport à nous, 
non de ce qu'îh bnt éàs , mais du 
droit 
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droit qu'ils ont eu de le faire : sé 

partant, quelque confulîon qu'on a« 
ièfte de jerer dan? les idées fur de 
telles matières , je m'atacherai toujours 
à foutenir & à croire qu'il y a des 
régies de devoir certaines & connue* 
pour toutes les conditions , foie deS 
Papes ou des Rois , & que quicon- 
que ofe les violer efl coniptifble à l'Hif- 
toire de h tranfgreflion : le mal ne 
pouvant jamais être apcllé bien en qui 
que ce foit qui le commette , par un 
Hiflorien fidèle j impartial , lïncére , 
& jufte eftimateur de h vertu réelle. 
Ce font !à des raaxim.es qui met- 
tent une grande diférence dans les 
Ouvrages de ceux qui fe mêlent d'é- 
crire l'Hiftoire ; quoique la matiét 
en foit la même. Pour moi je m'efi. 
force de tout aprofondir & de tout 
découvrir : & le P. D3^iel s'eft pi- 
qué de ne rien voir & de ne rien di- 
re au delà de la fimple aparence. Mes 
raifons vont à ladlfculTion du Droit, 
i l'évidence de la vérité, &à la con- 
viftion de l'utilité de la vertu & de 
]a 
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la honte du vice : les fiennes tendat 
à ménager tout le monde, à fi>umet« 
tre les efprits à l'autorité dominante) 
à difculper la Providence des profpé* 
ritez des Méchans , & à pkîire par 
Tobfervation des meilleures régies d'é- 
crire THiftoire* fe n'ai gar£ de ne 
point aplaudir à des vues Cl pompeu* 
feS) fî politiques) & fi pîeutes! mais 
je ne les fuivrai jamais » & ne ks 
prendrai point pour moi. Amfi 9 
renfermé dans la (implicite du fiik 
épiftolaire ) qui fou&e le détail des 
minuties , qui néglige robfervation 
des grandes formalitez y 8c qui fàvori- 
fè Texpreffion de la vérité j je con- 
tinurai la cariére ) où je fuis en- 
tré, avec toute la bonne foi dont 
je Eus profeffion. 
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ILLETTRE. 

Dm ParUmem ', ^ ^ lu, mamirt dtmà 
CharlemagHt les ajfcmèUit. 

VOus voulez, Monfieur,quejfl 
vous jnftruife de ce que c'ell qu8 
les Parlemens du Royaume , de leur 
origine , de leurs Droits , de leurs difé- 
rentes renues depuis le commencement 
de la Monarchie , des diverfes réfolu* 
tions qui y ont été priles félon les con- 
joniftures des tems & les néccffitez pu- 
bliques , de la manière d'y procéder : 
en un mot vous fouhaitez que j'exa- 
mine l'utilité ou rmutilité de ces As- 
fcmblccî , & que je vous en dife mon 
fentiment. J'obiiral, non pour vous 
jnftruirc > comme vous me l'infinuez» 
mais pour m'inftruire moi même , en 
formant une idée la plus jufte qu'il me 
fera poflîble du bien ou du mal que 
l'on devroit atendre d'une tenue d'E- 
tats > s'il arrivoit jamais que la paQion 
des Peuples fa renouvellat à cet égard, 
Tom. /. O ou 



r 



âïo HISTOIRE DU 

ou que l'indulgence Se l'équité de nfc 
Monarques les portât à foufrir a 
qu'ils femblent avoir profcrit depuis 
im très longrems. 

Votre vie & vos connoiflânces nt 
vousrapellent certainement aucun tems, 
où vous ayez vu les Peuples fttbfaitî 
de leur état, & aflez heureux & tnn- 
quiles pour n'avoir lian à defirer: non 
[dus que les Princes parvenus à un dé* 
gré de puiflànce & d'autorité , dont 
feur ambition fût larisfaite. Nos Pè- 
res & nos Ayenx les plus recula 
pouroient bien dire la même choie i 
cet ^ard. D'où il s'enfuit que , pour 
trouver dans notre hiftoire une cpocjuc 
où les Peuples & les Rois aycnt étc 
^detnent contens , il faut rcmontct 
"jusq'u'iu repie de Charlemagne : pds- 
cfue celui de St. Louis même n'a pas 
^ «xeint des entreprifes de l'autoritt 
royale fur les Droits des Sujets , & 
<)Uç Ta minorité a été troublçe par tes 
■tffbrts de ceux qui vouloicnt r^ïrol- 
'dtt ce que l'ufurpation des règnes pré- 
cédais km aroit eaWc. 
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■ J'en reviens donc à dire cjrfihfMt 
rcmoDter au fiécle de Charlonagne* 

rir ciouver Cet Jieureu'X tems. C'efl 
oîl l'on voit Mne incime union de 
tous les Membres avec leur Chef» nui 
parfaite Tinonirnicé de fentimens , âs 
une. cprcfpondince mutuelle pour ht 
bien commun : le Prinœ ayant-, été 
anfliatentifà confertfec les Droits des 
Sujets > que les Sujcti zélez à cancotM 
FÎT à la gloire & à la puiflânce du Prin- 
ce. Tout Monaïque , ne guerrier & 
ambitieux , ed rarement exaft dànt 
l'obfervation de k fufVice ; pai-ceque» 
ics fucccs ne dépendant point de fts 
defirs , il ne peut éritcr un plus çrand 
nombre de befoins , que n'en refTentira 
nitucellement un Prince modère ou 
exctnt de ces palTions inquie'te';, lï 
doit aufïi par cooféquecit fenfir la con-r 
tradition des événcmens avec bien plm 
deTivaciti? qu'un autre d'un caraâcre 
opofc' au lien : d'où il réfulte que la 
violence , qui cft le partage d'un 
Prince guerrier Se ambitieux , fe prc- 
fcntanc d'abord à fon efprit comme 

O i UQ 
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un moyen de fatisfaire fes dcfirs , il 
s'y porte aifément , & n'écoute pluî 
la voix de la Tuftice : & c'cft ce qui 
fait qu'il ne s'en trouve aucun de ce 
caraftére, foit dans notre hiftoire, foit 
dans celles des autres Nations , qui 
n'ait égaloncnt oprimé fes Sujets & 
fes Ennemis. 

Charlemagne fait exception à cette 
régie générale. Il a été véritablement 
ambitieux & guerrier, puisqu'il a fou- 
rnis la moitié de l'Europe pie à pie, 
l'Alemagne feule lui ayant coûté trente 
années de guerres continuelles , pen- 
dant lesquelles les fuccès ne lui ont pas 
même été toujours favorables : cepen- 
dant il a fbutenu ce poids énorme de 
guerres , de combats , d'afàires , fans 
fouler fes Sujets , làns leur donner le 
moindre lieu de fe plaindre , & fans 
trouver aucune contradiftion de leur 
part dans tout ce qu'il a voulu entre- 
prendre. Vous demandez fans doute 
par quels moyens il s'eft pu diftinguer 
^nfi de fes Pareils. Il n'en faut point 
chercher la caufc ailleurs que dans l'a- 
- ■ moiir 
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mour efFcftif & réel qu'il a eu pour fa 
Nation , dans la pureté de fon inten- 
tion , qui , dans tout ce qu'il entre- 
prcnoit , n'avoit d'autre oiijet que le 
Bien Public, & dans l'idce qu'il avoit 
prife de h vtritable gloire. 

En effet la vérité ne foufre pa? que 
nous puiflîonsd'un côté mettre à part 
la gloire du Prince , & d'un autre fa 
conduite, (on cœur, & fon intention; 
comme fi la folide gloire n'étoît autre 
chofe que le fafte & l'autorité du rang, 
& qu'elle ne fût pas eflenciellemcnt 
dépendante des trois autres. Ov c'eft 
précifément en cliacune de ces derniè- 
res parties, qu'a excellé le caraifèére de 
Charlemagne : une intention fincére de 
iàire le bien & l'avantage du Public , 
& de ne tirer fa gloire que da bien 
commun de tous les Hommes vivans 
ibus fon Empire ; une conduite con- 
forme à la fin propofée , premièrement 
du côté de la confiance en fes Sujets, n'a- 
yant jamais rien fait fans leur confeil priv 
dans l'AfTemblée générale de la Nation, 
fecondement du côté de l'utilité , par- 
O j tagcc 
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puiffance Souveraine , n'eut garde d'm 
reconnoitre aucune aulre collatérale i h 
lîenne ; outre que , pcrfonnellement 
irrité contre le Clergé, il fufilbitque 
les Prélats compofafTent , comme ils 6i- 
foient peu de tcms avant lui , le plus 
grand nombre des Membres des As* 
femblées, pour le porter à les abolir, 
ainfî qu'il en ufi pendant les vingt 
deux années de Ci domination. 

Cependant le Droit du Peuple Fran- 
çois étoit fi bien établi dans l'idée 
commune, que les Enfans de Martd 
fc trouvèrent bientôt obligez non feu- 
lement de donner un Roi à la Nation, 
mais encore de rétablir des Parlemens, 
pour tenir liea des Aflemblées du 
-Champ de Mars , ou de Mai. Pe- 
pin-le-Bref , devenu dans la fuite feul 
pofTelTeur de la Monarchie Françoifc, 
ne jugea pas même, tout abiblu qu'il 
étoit , pouvoir afpirer au titre de Roi» ; 
dont Childéric III. étoit encore revêi^a 
tu, fans y ftirc intervenir le confent^l 
ment de toute b Nation aflemblée m 
Corps. Mais 3 comme il vouloit fe 
ren* 
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rendre le maître des délibérations de 
l'Afleinblée , il y fit de nouvciu re- 
cevoir les Prélacs , & leur y acorda le 
premier rang , k datant , comme il 
arriva , de gagner tout le monde pat 
leurs fufrages. On le peut même en- 
core foupçonner d'une autre vue par ra- 
port à cette innovation ; favoir , que 
ne voubnt pas rétablir les Aflembléeï 
communes dans b totalité de leurs an- 
ciens Droits , comme la liberté des 
Elections , le concours au gouverne- 
ment , le jugement des afaires majeu- 
res , h difpofitJon des impôts , & b 
direftion des armées , defirant toute- 
fois de les ocuper de manière qu'elles 
ne putTent pas fe plaindre d'être dé- 
pouillées de toute jurisdiâion , il les 
engagea à s'apliquer au règlement gê- 
nerai de U police extérieure ; emploi 
que les Prélats embralTérenl avec avidi- 
té, & qui changea les Parlemens Fran- 
çois en des efpéces de Conciles. 

Telles étoirTic les AflerabléeSïEtan, 

ou Parlemens de la Natjoa à l'avéïe- 

jneat dt Charkmagne à la Couroane. 

O 5 Mais 
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Mais ce prand Prince , & le ieul de 
tous nos Rois qui mcrite à jufte titre 
ce beau furnon; de Grand , ne fut pa* 
longtems fur !e trône fans remettre fou- 
tes chofes dans l'ordre , non par une 
générofiié indigente ou indifcre'tÇ) 
mais par grandeur d'ame , & par im 
fentiment de confiance , après avoir 
éprouvé la tendrcfTc &: la fidélité que 
les François ne fauroient manquer d'a- 
voir pour un bon Roi. Il le reconnut 
dans la conquête de l'Italie par l'ardeur 
& l'emprefiement général qu'ils eurent 
ï le fuivrc, & par l'abondance des fe^ 
cours pécuniaires qu'ils lui fournirent. 
Il les mena de là en Alemasne , de 
l'Altmagiïe en Efp3<;ne , d'Iï.fpagne 
dans k Pannonie , dans l'Illirie , le 
pys des Sorabes & des Abodrites, 
enfin dans le fond du Nord ; & par 
tout il les trouva pleins d'afeftion pour 
fâ psrfonne, &, à chaque nouvelle en- 
trcprife , animez d'un nouveau zélé 
pour là çloire , fam que la longueur 
des marChw , la dificuké des entre- 
pr'iCes , \fi^ ^ïfc àa \i ^twe , la Ion- 
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^e abfencfi de leurs famillïï , & h 
rigueur des Climats où il les condui- 
foit , les pulTent rebuter, nimcir.e 
caufer paiinj eux le moindre murmure. 
Ils avoient lieu cependant de former 
^quelques foup^ons au fujet des nou- 
.velles conquêtes qu'il faiibit chaque 
année ; l'exemple de fon Ayeul qui 
s'étoit rendu fomiidable par (es conquê- 
tes , & qui s'étoit fervi de fon extrême 
"pui/lânce pour violer impunément tou- 
tes les Loix du Royaume » cet exem- 
.ple , dis-je , pouvoit les inquiéter; 
jmais, remplis de confiance & d'efli- 
jîie pour là vertu de leur Souverain, 
ils ne ci-aignirent rien de fa part, com- 
me réciproquement il n'aprchenda rien 
de la leur. Ce fut cette connoiflance 
Je la fidélité des François pour leur 
Roi & de l'afection finguUére qu'ils a- 
voient pour fa pcrfonne > qui détermina 
ce grand Prince à rendre aux Affcm- 
blées de la Nation tout le pouvoir 
Jégitime qui leur apartenoit. Il s'ef- 
força même de les rendre plus augus- 
,|cs & plus pompeufes qu'elles n'avoient 
ja- 
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jamais ctc, foît par le nombre des trafc 
pes qui en fairoient la fureté , foie par 
celui des Princes ou des Grands qui 
venoient s'y confondre dans le gixS 
de la Nation , foit par cette admira- 
ble uniformité des volontez & des feo» 
timens de tout le Peuple avec les fens» 
foit enfin par la pompe & la majefté 
du fervice divin qui s'y faifoicenSi 
préfence pour l'édification communt 
Tel étoil ce fuperbe fpeCiacle qu'H 
donnoit tous les ans, non feulement à 
la partie de l'Europe Ibumilë par fa 
armes , mais encore aux Nations te 
plus éloignées, par les fréquentes Am* 
ballades qu'il en recevoir , & qui en 
remportoient une telle idée de gran^ 
deur , d'admiration , & de teiTeur , que; 
retournées dans leur pays , elles y rf* 
pandoient de tous côrcz cette idée qi» 
jusqu'à préfent s'eft même confervés 
dans l'Orient. Les AmbalTadeurs d'nB 
Calife de Eabilone , venus en FrancCi 
&■ qui avoicnt aflifté à une de ces A* 
fèmblées générales de la Nation , dî- 
foicnt par tous les lieux oii ils pafToien' 
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en s'en retournaht dans leur pays , qu'il 
s'étoic trouvé en Alîc des Princes (bu- 
vent braves , fouvent dckirez , & 
aufli pour l'ordinaire capricieux ou 
cruels , mais qu'ils avoient vu en Eu- 
rope un Peuple de Rois , auquel o- 
beiiïoit un grand nombi^e de Nations; 
que ce Peuple avoit en fa difpofition 
de nombreufes armées couvertes d'or. 
& de fer ; que ces Rois avoient pour- 
tant un Chef qui écoit le Roi des 
Rois; & que néanmoins eux & lui ne 
vouloient jamais que la même chofe; 
qu'ils obéifToient pourtant tous à ce 
Chef) quoiqu'en un fens ils fulTenC 
tous libres & Rois comm« lui. 
, Mais n'allons point chercher l'élo- 
ge de Charlemagne ailleurs que dans 
notre hiftoire, ou plutôt dans ce qu'il 
a iâit pour rétablir la Nation Fi-an^oilê 
dans fes véritables , premiers , & léiji- 
times Droits. Il confîdcra première- 
ment , ce qu'aucun de nos Rois de- 
puis lui n'a jamais bien voulu com- 
prendre , que les François étoient ori- 
ginairement un Peuple libre y autant 
par 
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par fon caraftérè naturel , <5tte par Ton 
droit primitif qu'il avoit de cboifir 
fes Princes , & de concourir avec eux 
dms l'adminiftotion du gouvÉmemtntf 

concours , qui fervoit ncccfTairement' 
de confeii aux Rois , & de motif à li- 
Nation ehri^re pour faire rcufltr les et»- 
treprifes réfolues d'un commun con-' 
fentement. Aiiifi ce gnnd Prince con- 
nut que le gouvernement ddporique &■ 
arbitraire , tel que fon Ayeul Cnarle- 
Martel avoir voulu l'établir, étant at>i 
folument contraire au géiiie de la Na-' 
tion & à (on droit certain & évident, 
il écoit impoŒble qu'il fût durable: 
ce qui le déteimina I faire aux Fran- 
çois la juftice qui leur ctoit due , en 
remîttant fur pié l'ancienne fortue du 
gouvernement. 

Secondîmmt il avoit été lui même 
témoin de la conduite trop politique 
de fon Père , qui > devant â la Kation 
fon éiévaltion'au' Trône, ne put pas fe 
difpentêr dc'la rétablir dans fon Droit 
de s'atTembler tous les ans , &■ de for- 
mer des àSioè'CiMW CQTOmanes. Mais 
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il fut artilîcieiifemeat détourner ces 
AiTcmblces de leur véritable objet , 
pour les apliquer au foiu frivole 
de la réformation des mgcurs & à 
faire des rr^îemens nouveaux de po- 
lice. . Ce font là par Thiftoife des faits 
conftans > qui ne peuvent, être fufpedi 
qu'à ceux qui les ignorent. 

Charkmagne > Prince fintére & vnd 
dans fon intention comme dans fa con- . 
duite > & incapable de fépaiter fon in* * 
terêt d'avec celui de TEtat, ni depenr 
fer qu!il fût poflible au Souveraiîi 
d'obtenir quelque gbire^folide indé- 
pendante de fon admini^lration inté^ 
rieure,.;uge^ que l'artifice écoit auflî 
indigna de lui que mal convenable en^ 
vers une Nation 9 audi gcoéref2& 9 au$- 
n afedÎKxmee > & au(È fidèle que k 
Françoife pour fon Roi. .'Ainfî 9 2^ 
yant/i' preiidfre fon parti ent?re la con- 
tiouation de la violence €ixer0çe par fon 
Ayeul 9 où Vartificieufe ;^tique ^^fi 
ion Père dans le rétabUfTetnenit des Aik 
ièmblecs Nationales , il prit '^vfic tour 
•te la và^it^ Se h fîacérité do^t il étoic 
^ - caça* 
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capable > celui de faire revivre les Pir- 
Icmens , félon leurs anciens droits « u- 
Jàges, & prcrogati\es de leur première 
inftitution. 

On voit , pendant &: depuis fon «- 
gne, premièrement que les Aflèmblécs 
communes ont jugé fouverainement 
des caufes majeures , infraftions de 
Foi , révoltes > félonies , atentats , con- 
jurations , & de tout ce qui pouvoit 
troubler la tnnquilité publique ; & 
qu'elles en ont jugé par raport i tou- 
tes les conditions , fam en excepter 
même la royale ni l'impériale) fuivant 
le principe fondamental & non con- 
tcfté alors que* tous les François étant 
égaux & jiiflriciables de leurs Pareils, 
les dignitez accidentelles ne changeoient 
point le caraétére intime atachc à une 
naiflance Françoifc. 

Secondement que les A/TembWes ont 
réglé & déterminé le gouvernement in- 
térieur de b Monarchie, foit il l'yard, 
des impôts , de leur quotité , répartition, 
nature , & manière d'en faire le recou- 
vrement , foit à l'égard de h diftri- 
buùo^^ 



GOUVERNEMENT &c. i^j 

bution des emplois tant civils que mi- 
litaires. 

Troifiémement que ces Aflemblées 
ou Parlemcns délibéré-cnt fur tcnites 
les rabotions de guêtres 9 pour en ré^ 
gler les entreprifes , la marche , & là 
deftination des boupes , qui y dévoient 
être employées , & tout ce qui conl 
cemoit la difcipline des armées. 

Quatrièmement que le pouvoir dé 
/aire des Traitez d'Alliances , de fc 
donner des fecours mutuels , & de pren- 
dre des furetçz de garentie , fût feftiis 
aux Parlemens avec celui de juger de 
la fiiH£ince des (àtisfaâions exigibles par 
les Peuples y ausquds oii auroit déclaré 
la gacm 9 > c'eft-àKlire , le droit' de 
^ire la paix , & d*en j*égler ks' ccmdi* 
tions. 

Cinquièmement Ch^lemagne voii- 
lut que 9 félon l'ancien iJage , les Às-^ 
femblées communes jugeaffent fouveï^« 
nement de tous fes diférênds qui pôu- 
rbient furvenir entre les Seigneurs Laïcs 
& les Seigneurs Eccléfîaftiques i fui- 
varit la loi primitive. 
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SÎEiémenKnt il vouJut encore que cel 

AfTcmblées Nationales fuÏÏènt le Tri- 
btiftal public , où chaque Sujet léte', 
oprime> & maltraité par un plus pui^ 
iiûit que lui 1 pût s'aorefTer pour fïûre 
réparer fes griefs. 

Voila quels furent les droits que 
Cliwfcmagne rendit aux Aflemblées de 
la Nation , non comme une gratifier* 
lion nouvelle émanée de fa purcgcnéro- 
iîté, ou une (mrque de recormoîllsnce 
qu'il croyoit devoir aux François^ 
pour tant de fervices qu'il en avoil 
reçus , mais comme la reftitution d'un 
droit naturel & inconteftablc vtoleïn- 
ment ufurpé par fes Prédcceflcurs, 

On dira peur-être que ce grand Prin- 
ce b'oi a pas ufé en habile politique» 
s'il eft vrai qu'il fe foit relâché ainti 
d'une pirtie de la piùffance fouverainCi 
qui de tout tems a été jugée inct 
HiunicflWe ; & que, . fi quelque cl 
peut exciter la jatoune des Hommes* 
c'oft le paitage de l'autorité. A quoi 
i'oD çouïi îk\Quter que Câar , qitîa 
malgré de gciuàw \\ii5ufass. î'dçric 
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Se de grands principes de vertus j *■ 
voit reflènti lès fureurs de l'arabition 
& violé tous les droits de fa patrie, * 
difmt pour s'excufer qu'il falloit gar- 
der h juftice en toute ocafion j ou J 
ne s'agiflbit pas de régner. J'avoue qUfl 
ce principe eft tourné en nature dans 
les Hommes de notre rems , & qu'ii 
ftirme aujourdui un ufage comrtlurt i, 
toutcî les conditions : mais cela même 
fait que je n'en trouve Charlemaghfi 
que plus grand & plus digne d'admi* 
ration , d'avoir fait dans la prodigieufiî. 
élévation de fa fortune , par un raoti^ 
de vertu , de grandeur d'ame , '8ft 
de juftice, ce que fes Succeflèurs n'ônïJ j 
pas été capables de faire, au rhitieu d^ 1 
plus grands dèîofdi'es de l'Etat ) 8S' 
dans un péril éminent de perdre leUi* 
Cotronne. Tant il eft vrai que la ja- 
loufie d'une ambirion ma! connue , 3£ 
l'intérêt perfonnel , l'emportent nort 
feulement fur le bien commun , mais 
encore fur la crainte la plus légitime. 

Je foutiendrai déplus qu au fond 

Crarlemagne étoic meilleur poKtique 

P Z que 
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<)ue ne l'avoient éct Tes PrcdécefleuK' 
& que ne l'ont été tous fes Succefleiirs. 
En effet il en faut revenir à h maxime 
que tout Souverain qui gouverne fans 
ménagement pour les droits de fes Su- 
jets, lànsatention à leur caraâére» ians 
confidération pour ie bonheur public, 
fans prévoyance pour ceux qui lui doi- 
vent fuccéder , & fans defir de fonder 
fa gloire fur la julHce defon gouver- 
nement , ce Prince , dis je , loin de 
mériter le titre d'un bon Souverain , ne 
peut jamais être regarde par la Poftéritc 
que comme un oprefleur, c"eft-i-dirc, 
que comme un Prince qui a abufé de 
Ion pouvoir, qui « fe livrant à fes pas- 
lions, & n'ctanr bon que pour lui mê- 
me , s'eft féparé du Corps de h Socié- 
té , pour jouir feul des avantages qui 
ne peuvent cefler d'être communs fans 
détruire politiquement cette même So- 
ciété. Par confcqucnt il réfulte que ce 
qui fait le caractère d'un excellent Prin- 
ce , eft h communication de fon auto- 
rité , &. d'admettre fes Sujets au par- 
tage 4e ïs. ç\âSw.<:c , ^'i'ML\^{i.^s 
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(juand il eft évident que ce droit leur 
cft n.Uurel & qu'il ne leiir a été nvi 
que par une injufte violence. 

Tel fut le motif de la conduite de 
Cliarlemagne. Et par là , non feule- 
ment il (è mit à couvert de la liaine Se 
de la jaloulïe . qu'atire néccffiirement 
fufurpation , mais il s'aquit déplus l'a- 
mour & l'eflimc de fe Sujets ; pr là 
il fut fe délivrer de la crainte , com- 
paj^ne inféparable de la tirannie; par la, 
il foisfit à la juftice, à h Raifon, & à 
la droiture de fon cceur, fans perdre la ! 
plus petite partie de fon autorité IcgitE.*! 
me; par 1^ enfin , en aflurant les foU^J 
tunes paiticuliéres des Prançois , leiftT 
repos, & leur liberté, il pourvut, aiî-, I 
tant qu'ilctoitcnlui, à conferver leu^ ' 
af:a:ions à fes SuccefTeurs. L'hiftoire 
marque affez qu'il n'a tenu qu'à eux 
de les conferver,la feule mémoire de ce 
Prifice les ayant lon^ems maintenus fin- 
ie Trône, qu'il dcsiionnoroient par leur 
foiWeflë. Par le rétabliffement des Par- 
lemens il avoit encore pourvu les Rois 
à venir d'un Confcil permanent) qui> 



r 
I 



»îo HISTOIRE DU 

félon toute la prévoyance humaine , it- 
voii toujours être lage, fidèle > cnufs- 
ceux , Si également ataché à la gioire 
du Prince » à la confcrvation de Vt- 
lat , au bieo & à l'honneur de la Na- 
tion î de même qu'il établinoic l'or- 
dre, la correfpondance G néceflaire du 
Chcfavec tous les Membres, & l'ut» 
nimité des fentimers. 

H eft vrai que Charkmagne iepo 
roit l'art de régner par la divifion, par 
h force , & par la violence > & qu'il 
ne favoit point ravir les biens de fe 
Sujets , ni tenir leurs cœurs S: leur* 
efprits dans la crainte & raffujétiffe- 
ment , pour régner avec plus de faftt 
& de hauteur. Il eft vrai encore qu'il 
fbndoit fa gloire fur une réputatioa 
juftement méritée , & non pas fur 
l'incommunicable fuperbc, qui depuii 
lui a fait toute la grandeur de quelque 
Rois. Il penfoit déplus qu'im Souv& 
rain ne pouvoit pas être véritablement 
grand , ni remplir fes devoirs , lâns con- 
noiifance & fans inftru^ion ; & > dans 
cette idée , quoiqu'il fût ua des plui 
lfc_ 
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favjns hommes de fon (ïéck , il palToit 
la plus grande partie dïs nuits à lire & 
à étudier après avoir donné les deux 
tiers du jour aux travaux de la guerre 
ou du gouvernemen!:. 

Après ce que je viens de dii-e, il me 
«fte à parler de h qualité de ceux qui 
compofoicnt les Parlemens ■ & de la 
forme des délibérations qui s'y fai- 
foieni : ce que je crois ne pouvoir 
mieux faire qu'en traduifout le plus fur 
monianent que nous ayons fur cette 
matière , je veivx dire , le célcbce Trai- 
té de Hincraar , Archevêque de 
Rlieims , intitulé de i'arére du Sacré 
P/Utûs, dans la partie qui regarde h te- 
nue des Parlemens. 

_ Ce Prélat , l'un des plus illtdlreî 
que la France ait produits , ne fonde 
pas fa narration fur ce qui fc pratîquoit 
de fen icms ■ oii la corruption s'étoit 
déjà introduite dans le cœur de l'Etat» 
mais fur ce qu'il avoît apris d'Ado 
lard , Abé de Corfaic y fora coufin 
germain , & l'un des priodpaux Mi- 
iiiAres de Chafkmagne , \es^é. lui a- 
P 4 voit 
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voir fouvent faille récit de rordrtqj 
cet Empereur avoit établi dans le p 
vernement général de la France. Vol 
ci donc ce qu'il nous aprend fur le & 
jet en queftion. 

A l'égard de la deuxième divilîon|l 
qui regarde l'état de fout le Royarf 
me & fa confervation , ceci s'obfcr- 
voit. La coutume du tems étoit de 
tenir deux Parlemens chaque annéci 
&: non plus : l'un au Printems dans le- 
quel on régloit ce qui fe devoit faire 
dans tout le Royaume , fans qu'aucun 
événement qui pût aniver , à moins 
d'une extrême néceffité, en pût chan- 
ger la difpofition. Ce Parlement étoic 
compofc de tous les Grands tant du 
Corps du Clergé que de celui des 
Laïcs François ; les Anciens , honno- 
rez du nom de Seigneurs , pour for- 
mer le règlement ; les Jeunes pour le 
recevoir, & quelquefois pour y coa>_ 
courir par leurs avis , mais toujotu 
pom- le confirmer par leur obéifTànct 
Le deuziéme ne fe tenoit que pc 
recevoir les Dftt , c'eft-à-dire , les t 
but 
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buts des Provinces , & n'étoit com- 
pofé que des Véritables Seigneurs , ou 
des plus anciens , & de quelques uns 
des Confeillen d'Etat. 

On commençoit à y prévoir & dis- 
po(êr les délibérations qui regardoient 
l'année Tuivante ; & , (1 dans le cours de 
la préfente il étoif anivé quelques afai- 
reS, qui euflènt befoin d'un règlement 
.préfent & provifionel , tel que des trêves 
acordées par les Gouverneurs des fron- 
tières , fur lesquelles il falloit avoir l'a- 
grément public pour les confirmer ou 
pour agir après leur expiration; ou bien 
des ocafions ui^entes de paix ou de 
guerre , qui obligealTent à fortifier cer- 
tains lieux par préférence à d'autres que 
l'on jugeoit à propos de lailTer ouvens, 
on faifoit ce règlement. Mais , tel 
qu'il pût être, foit que l'exécution en 
fiit aâuelle , foit qu'elle fût diférée 
jusqu'au procliaîn Parlement général, 
le fecret en étoit auffi impénétrable aux 
Ztrangers , qu'il étoit inviolable de la 
part de ceux qui l'avoient réfblu , & 
qui en ctoient les auteurs: deforteque, 
P î foit 
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foit au dehors foit au dedans de !' 
quelque aplication que dût avoir a 
' iment , il ctoit impoffibk d'en 
venir l'effet ni par la force ni par 
lifice. Toutes les refoïutions ëtwent 
digérées & formées avec prudence & 
ûgeffe , ou ibuteniies avec courte S 
fermeté , par ceux qui étoient cra-gn 
de kur exécution. S'il fe renconrroii 
aufli que quelques Seigneurs particu- 
liers fuflênt mécontens ou riédes ï pro- 
curer le bien commun , on prenott 
toujours les rcmpéraraens les plus coo- 
venables , pour , en leur procurant uns 
jufte fatisfaftion , s'il y aroît lieu, 
maintenir l'union & les faire oonvtm 
de ta magnanimité qu'ils dévoient i 
leur Patrie & à leur propre répatattaii 
comme aufli pour ranimM- leur ïéle S 
celui de leurs Vaffaux en faveur du Bien 
Public. Ainfi fous h conduire d'aï 
Chef incompaniile l'ordre & la r^It 
éclatoient par tout ; & une année finis 
glorieufenem étoit fuivie d'nne autrt 
qui l'étoît encore cbvantage. 
A l-^ de fes CoR(êJ»m , fek 
d'E- 
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d'Eglift ibit d'Epéc , ce Prince les ; 
choifilToit toujours tels que , dans k 1 
foniftion qui leur éroit propre , il f^t 1 
pei-ruadé qu'ils avoient la crainte de I 
Dieu, & alTez de fidélité, de probité, 1 
& de courage , pour qu'ils fuflent in- ] 
capables , à l'exception de la vie éter- 
nelle , de préférer quelque cholè à foQ ■ 
fcrvice & au bien de l'Etat. Amis» j 
ennemis , parens , flateurs , donneurs J 
de préfens , maitrcffes , amour , liaine ! 
& jaloude , tour ceîa n'influoit poidC J 
fur fon choix : ils écoient de cette es- 1 
péce de Sages , qui fait toujours con*- ] 
fondre la malice & ta làullè pmdenCB ( 
du fiécle. Ces Confêillers ainfi choi- | 
(îs avaient une ri^le inviolable entre le j 
Roi&eux, que cequ'ils (è confioienC 
mutuellement & fiunilierement , Ibit 
fur l'état du Royaume , foit au fujeC 
de quelques Particuliers, ne pût jamais 
être révélé , quand le iècret auroir dû 
durer non quelques jours, mais même 
des années entières. En effet , ajoute 
Hincmar par réfleifion , l'expérience 
lait connoitre qu'un difcours ignoré 
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ne nuit jaunis ; aiilieu j qu'érmc i 
porté à ceux qui y font intéreflëz , il 
peut les agiter, les troubler , & les por- 
ter également au dèsefpoîr ou à l'info 
lence, les engager à la perfidie, ou tout 
au moins priver l'Etat de l'utilité ds 
leurs fervices. Ce que je dis , comî- 
nue-t-il, à rcgai-dd'un fcul , fe peut 
adopter à un cent , à raille, & à toute 
une Province : d'où je conclus qu'il 
n'y 3. rien de fi important au gouvci^ 
nement que le fecret. L* Apocrifiaîrc, 
le Gnnd-Chapelain, le Chef de laGai^ 
de du Palafî, & le Chambrier,étoient 
toujours Membres de ce Confeil inti- 
me : c'eft pourquoi on ufbit d'une 
grande précaution dans le choix de ces 
Perfbnnages. Pour ce qui regarde b 
autres grands Oficiers du Palais , qut 
l'aflîduité du (êrvice a fait nomtner 
Palarins , on eximinoit fcrupu!eufe- 
ment leur capacité . leui-s mceurs , & 
l'inclination qu'ils tcmoi^noient à s'ins- 
truire , & l'afetSion qu'ils mircjuoient 
avoir pour le Bien Public ; afin de 
fonnoitre s'ils ctoient digues d'étr» 
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incez à as plus hautes Charges»- 
tomme au gouvernement des Provin- 
ces , à h dcfehfe des frontières , à rem- 
plir les pbcesduConfeitquidevenoient 
vacantes, & au commandement des ar- 
mées. Ce qui faifoit que cette belle 
inftitution étoit toujours acompa^née 
d'heureux fuccts dans toutes les aimes 
commifes à leurs foins. 

Pour ce qui concerne les autres 
moindres Oficîers du Palais , dont les 
emplois , n'influant point fur les afai- 
res générales , ne fe raportoîent qu'à 
des commifTiftfis particulières, le Prin- 
ce en rcgloît la conduite avec un tel 
ordre, qu'il n'arrivoit entr'eux ni dis- 
puce pour le fervice , ni diférend per- 
fonnel , ni trouble dans leurs fondions, 
que cela ne pût être apaifé fur le champ, 
ou du moins» G l'afaire requeroit d'ê- 
tre portée au Parlement par fon impor- 
tance, (a (âgeflè tempéroit avec tant de 
juftice & de ménagement les courages 
les plus aigris , que Dieu n'y ctoic 
point ofenfé , & qu'aucun ne (ê plai- 
gnoit du jugement qu'il y avoit fubi , 
pir- 
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voir fon affabilité & fa douceur , en 
adreflant la parole à ceux qu'il ne 
vovoit que rarement , compatilTant \ 
la fbibleflê des uns , & fe réjouiflant 
de la (ânté & jeuneffe des autres; de- 
forte qu'aucun ne fortoit mécontent 
de fa préfence. Si toutefois le Parle- 
ment jugeoit néceflaire qu'il aHiftat à 
fes dclibcrations , il ne fe refiilbit ja- 
mais à (â demande , & demeuroit dans 
i'Aflembléc auflï loni^tems qu'on le ju- 
geoit à propos pour le plus grand bien. 
C'étoit là qu'on lui rendoit compte 
des motifs qui avoient fait requérir fi 
pr<^Iênce , afin que fes lumières fiflênt 
revenir la diverfité des fentimens à une 
unanimité entière. C'étoit là, dis jd 
que l'on difcutoit familièrement avec 
lui les matières , qui faifoient le part^ 
des avis. Il ne faut pas oublier de dm 
que le Parlement fe tenoit toujours eh 
pleine Campagne , quand le tems le 
permettoit; mais que, lorsque la (âifon 
n'étoit pas favorable , il y avoit des 
lieux deftinex pour l'afTemblée des 
deux Ovarcs , qui compo(bient abr! 

le 
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le Parlement, les Prélats, les Seigneurs,' 
& d'autres pour contenir le Peuple, 
desquels néanmoins la vile Populace 
étoit exclue. Le refte de h Coui' a- 
voit auiïï fes Apartemens : le Clergé, 
compofé des Evêques , des Abez , & 
des vénérables Clercs , avoit fa Cham- 
bre à part , oii les Séculiei-s ne pou- 
voient pcHnt entrer ; les Seigneurs Se 
les Principaux de la Nation , qui for- 
moient le fécond Ondre , avoient de 
même leur Chambre, dont l'entrée é- 
toit défendue auflî à la Multitude. 
Tous fe rendoient de grand matin en 
leur lieu , & y demeiiroient jusqu'à 
l'heure que le Roi , préfent ou ablënt, 
avoit prefcrire. J-es deux Chambres 
fe dévoient réunir dans une Chambre 
commune , poui' fe communiquer leurs 
xlélibérarioQs ; ce qui étant fait , elles 
fe féparoient , & retoumoient chacune 
<Ians fa Chambre pour les continuer. 
Ainli il étoit à leur volonté de s'unir 
-& de (ê féparer , fuivant le genre des 
afàires qui les ocupoient , religieufes» 
féculiéres , ou mixtes. De même U 
Tom. /, Q kuS 
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leur étoit permis d'apeler en leurs dîfi- 
rcntes Cliambrcs ceux dont ils avoient 
befoin , pour prendre une jufte inibr- 
maticHi de quelques faits , ou ceux qui 
leur aportoieiit à manger pendant ia te* 
nue du Parlement. Charlemagne î'o- 
cupoit de fon œié à entaidre les ra- 
ports de ceux qui venoient de tous te 
endroifi du Royaume ; car non (cule- 
menr il étoit licite à un chacun de v^ 
nir en ce tems expofer fes griefs , mais 
dcf^us il étoit érroitemenr ordonné i 
tous ceux qui fivoient quelque choft 
d'important au Gouvernement , d'oi 
venir rendre compte , tant de ce qui 
concemoit les afàires générales du de- 
dans & du dehors , que des Panicu* 
liers : en quoi il n'y avoit acception 
de perfonne. Toutefois le (winciid 
objet de cette information ^coit aV 
prendre fi quelque partie de la Mona- 
chie étoit troublée , ne fifit ce que éxs 
Un fimple village , & ce qui y avoii 
donné lieu ; r.fin d'en informer le Par- 
Jcment. On vouloit enci^e par tt 
moycR être inftruit des t^fpofitkms- 
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où fe trouvoicnt les Peuples nouVellç» 
ment afTujétis à la Couronne ; s'ils 
obéiiToient volontiers , s'ils ne faifoient 
point de abales , s'ils étoient lîdéles} 
& s'ils n'inclinoicnt point i fe révolter, 
& furtout quelle pouvoit être la caufe 
de ces diférentes difpofitions. Telles 
étoieot les matières délibérées dans lé 
Parlement : & telle étoit alors la police 
du gouvememenc François. 

Voila à peu près la tradufl'ion littérale 
d'un fragment d'hiftoirc, inconnu à noS 
I-liftoricns , du moins fi l'on en juge 
par l'ufage qu'ils en ont fait ; par le- 
quel on peut connoitre la vérité de 
mon expofé. Sur quoi je croîs de- 
voir faire quelques réflexions. Là pre- 
mière, fur le concours des fentimens» 
qui étoit toujours parfait entre le Sou» 
verain & le Parlement ; parceque l'un 
& l'autre n'avoient d'objet eflencie! 
que l'avantage cMnmun ; le premier 
ne paroiiTant jabim de fon autorité 
qu'autant qu'elle eft véritablement in- 
lËparable du bon ordre , Iburce de la 
tranquilitc publique , & par confé- 
Q, 1 quenc 
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quent du bonheur univerfel ; & le fi- 
cond ne fongcant à partager cette auto- 
rité , que pour la rendre plus générât, 
& l'obe'iflânce plus exafte & pdus vo- 
lontaire. Car, quelque chofe que no- 
tre iîécle en puiffe penfer , il (era tou- 
jours vrai de dire qu'il y a une grande 
difërence entre l'obéiflance forcée, qui 
fcnt l'opreffion , & celle qui , quoique 
récelïàire> étant libre , eft moins ren- 
due à la crainte qu'à la Raifon , l b 
juilice , & à l'amour des Peuples pour 
le Souverain. 

La féconde , fur le dèsintéreflèment 
perfbnnel , qui foifoit en quelque fone 
le. Caractère particulier du fîécle de 
Charlemagne ; ce Prince ne voulant 
rien pour lui, qui ne fût à l'avanta- 
ge de la Nation entière, & les Grands 
de l'Etat pleins de confiance en la fi* 
gefTe de ce grand Prince, & pediiadet 
que leur bien particulier fc rencontroit 
mns le général , ne defîrant rien dV 
vanrageux qui ne fût commun à tout 
le Royaume. Et ce fut alors que, pour 
l'exemple des fiécks à vcrùr , l'on put 
s'apa- 
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s'apercevoir que le génie du Souverain 
influe fur tous fes Sujets , auffi bien 
pour former en eux de5 fentimens 
d'honneur, de générofité , S: de dès- 
inréreffement , que pour crablîr, com- 
me on l'a vu depuis , la perfonrmlité 
des biens & l'intcrêr des paflions par- 
ticulières. 

La troiGéme , fur ce que l'on vou- 
«îra favoir pour quelle raifon il ne pa- 
roit dans ces Affemblées générales de 
la Nation que deux fortes d'Etats, le 
Clergé & h Noblefle « qui iàifoient 
deux Chambres particulières , indépeh- 
dament de la Miiltitude , qui, n'ayant 
point de part aux délibérations , n'y 
aflïftoit que . pour les autorifer par la 
promefle d'y obéir j qui étoit la cori- 
féquence naturelle des aclamations avec 
lesquelles elle recevoit ce qu'on apd- 
lok V ^monciatieut c'eft-à-dtre, le ré- 
fultat de l'AfTemblée, à la tête duqud 
paroifToit toujours le nom du Souve^ 
rain. 

Je répons i cela que l'on n'ignore 

pas que les François , après avoir coa- 

Q, J quis 
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point admettre les Laïcs aux <iélibéni 
tiorn des afaires , concernant leur ra- 
(brt , voulurent avoir un lieu féparéj 
& ceux là voulurent de même en >■ 
voir un , pour ôter aux premicn b 
ctMinoiflance des matières qui r^ac 
doient particulièrement leur état > qucâ^ 
qu'il y ait pourtant aparence qu'Us la 
confuitoient , du moins en qualité às 
Cafuiftes , ou de Jurifconfultes , paît 
la difciGon des ^ires capitales , èM 
leur donner la moindre part aux juge* 
tncns. L'on ne comptoit point alon 
de Tiers Etat , parceque le Peuj^ fr 
toit efclave , ou , fi l'on trouve ce ter* 
me tnDuve dur , réduit au lîmple tra- 
vail des mains & a la culture des tcrrflfc 
Ainfi jusqu'à ce que le Peuple (bit de*- 
venu entièrement libre , parvenu ail 
droit de fe pofTéder lui même & d'» 
voir des biens propres * il ne iàut pas s'é» 
tonner qu'il n'ait tenu aucun rang dans 
PEtat, ni par conféquent dans les As» 
femblées ou Partemens, non pas même 
dans les aclaoïations de ceux que Hinc* 
mar nomme la Multitude : cette Midn' 
tintdc^ 
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ritude , s' entendant feulement des Fran- 
çois , qui n'avoient point de part aux 
dâibérations de ces Aflemble'es , mais 
bien le privil^e d'en aciamer les réfo- 
lutions. 

Aurefte il faut remarquer que CharJ 
lemagne , ayant formé deux Royaumes, 
dépendans de fa Monarchie fuprême, 
iâvoir , celui d'Italie pour fon fécond 
fils Pépin , & celui d'Aquitaine pour 
fon troifiéme qui fut depuis l'Empe- 
reur Louis-Ie-Débonairc , donna ï ces 
deux Royaumes le droit de former des 
Aflêmblées paniculiéres pour leur pro- 
pre adminiftration , fubordonnées néan- 
moins aux Aflêmblées générales de la 
Nation Françoife. Et c'eft pour ceh 
qu'il obligeoit ces mêmes Rois à com- 
paroitre de tems en tcms , avec la plus 
grande partie des forces de leurs Royau- 
mes , aux Parlemens généraux qu'il te- 
noit , tant pour leur faire fentir leur 
dépendance) que pour les acoutumerà 
cette union de féntimens & de volon- 
tez , qu'il jugeoit devoir être l'iné- 
f>taokble fondement de la durée de h 
0.5 Mo- 
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Monarchie Françoifc. Mais , comiM 
cette excellente r^!c ne fut obfcrvÉî 
dans fon intcgiîté que pendant &vici 
& que> trente ans après & mort , foc 
Empire fut totalement divifc par ki 
partages des Fib & Pctits-FUsdc Louis- 
Ic-Dâîoninre, chaque Etat panicnliet 
fe crut en droit de former des AlTero- 
blées » pour régler fa propre policC) 
fur le fcmdemftit que c'étoit un privï» 
I^ commun , & inftîtué comme td 
par Charkmagnei deforte qu'il n'y i> 
voit plus que l'extrême périt ou k 
trouvoit k Monarchie Françoifc, qui 
«^ligeat quelquefois ces divers Soure. 
ntos à tenir des AlTonblces gcnéiata. 
de la Nation ; mais ce ne fut phii fr 
vtoc la même autorité 8c le laêraa finil 
qu'elles s'étotwit tenues du tenu dt 
Chaileia^ne. 
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III. LETTRE. 

Disail dis Ptrlemois ajftmf/lex, fius U 
ficovde Race ; ^ dts jj^Ttuns Ut plus 
(xiêbret qt^ils. ont rendus, ^vte dis 
remarques fur Uhv tfàernie Jitrvf' 

diBio», ., ;;^.. 5 

POuR. peii que l'on réfie'chiffe l ce 
qui fe paflc en Angleterre , en A- 
Icimgne , en Pologne , à ce qui k 
pratiquoit il n'y a pas longtems en 
Danncmarc & en SuÀle, & à ce qui 
s'eft fait en Frmce depuis aflea peu 
d'années , on poura reconnoitre aifé- 
roent que tous les gmivemenens des 
Royaumes, formez en Europe du d^ 
membrement de l'Empire Romain * 
ont eu une atention particulière à ne 
iê pas tellement abandonner au pou- 
voir de leurs Rois , que leur autorité 
ne pût être tempérée par k concur- 
rence de cdle de plufieurs Tribu- 
naux , qui n'étoient originairement ocii- 
pez qu'i la partager. Ij même In» 
tita- 
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titution fe trouve par tout , quo^ue 
fous des noms diferens , comme ceux 
de Diettcs en Alemagne & en Polo- 
gne , de Parlemens en Ang]ctent> 
d'Etats en France , Suéde , & Dan- 
nemarc , de Cortes en Ar^on , Por- 
tugal, & même en Caftille, quoique 
ce (bit un Pays de conquête. 

Les Peuples, à qui nous rapoitons 
la fondation de ces divers RoyaumSi 
étoient des Barbares venus du fond du 
Nord ou des extrêmitez de la Scitici 
qui n'avoient aucune connoifiance de 
Lettres, ni de Philofophie, & enco- 
re moins de h Politique rafinée dc 
ces Légiflateurs , qui avoient compo* 
fé avec étude & méditation les Lffli 
de la plupart des Villes & Républi. 
ques de la Grèce au tems de leur li- 
berté. Mais fuivant le (èns droit & 
commun , qui ne leur a point nun- 
que t ils ont connu que > comme k 
gouvernement Monarchique étoit né* 
cefTaire & même indiipenfable à des 
Peuples qui fe propofoient des con- 
quêtes pjr k voye des armes, fiirtout 
ayant 
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ayant afaire à des Ennemis audî redou- 
tez qu'éioicnt les Romains, les incon- 
véniens d'une autorité fans bornes dans 
les Rois à qui ils vouloient bien fc fou- 
mettre , les engagcoient à la modérer 
par le concours des Anciens de chaque 
Nation : ce qui établit Vufage des As- 
femblées communes , mcme parmi les 
François , les plus inatentifs de tous. 

Il h'cft perfonne auffi qui ne rccon- 
noifTe tes conféquenccs malheureuTes du 
pouvoir defpotique , foit par fon pro- 
pre fentiment , foit par l'exemple des 
Monarchies d'Orient , (bit même par 
celui des Romains. Aînfî je penfe que 
tout Homme , non intérelTc & d'ail- 
leurs fufirament éclairé , regardera le 
fiftêrae politique de l'illuftre Bofluet , 
Evêque de Meaux , comme un des 
plus nonteux témoignages de l'indigni- 
té de notre fiéck , Sf de la corruption 
desoxurs, contre lefquelles l'éruditioa 
& les lumières de l'efprit ne donnent 
point de fecours , que l'artifice ne puis- 
{è détourner & employer contre la 
vérité même. En effet il n'y a rien 
de 
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de Cl mauvaifè foi que l'abus pcrpéntel, 
qu'il a fait des textes de la Sainte Ecri- 
ture ) pour forger de nouvelles chaîne! 
2 h liberté naturelle des Hommes , & 
pour augmenter le fafle & la dureté d» 
Rois. Il eft vrai que , pour metm 
fon liftéme à couvert d'une dctefhtioo 
Hniverfelle , il a fait une très belle S 
très magnifique peinture des obligs- 
rions de la Royauté : mais c'eft , i 
mon avis , ce qui découvrira le mieux 
le faux de cet ouvrage ; parceque ce fe- 
ra toujours la partie dont les Princes 
prendront le moins de connoiflincfi 
pendant qu'ils feront valoir par la fcr* 
ce celle qui regarde la foumi(Iion. Ain* 
(î puisque , fupofant l'autorité f»n! 
bornes , il en faut revenir à dire avec 
Marc Auréle, ou avec Mr. de Meiuï 
lui-même , que les Peuples ne (êront 
heureux que quand les Rois feront 
faints, Se les Philofophes feront RiW 
il eft dificile de ne pas louer la pré. 
voyance de nos Pères , & de ne pas 
penfer avec eux que le gouverrtcmeat 
le plus defirable eft celui » où l'autorî- 
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té fuprlme fe trouvera tempérée par uq 
confeil cgakment fage , dèfintcreflï» 
& néceflâircj tel, pour tout dire, que 
celui auquel Tincomparable Charlema- 
giie donna fi confiance & fit part de 6 
puifTince. 

fe n'en juge pas ainfi fur la foi du 
feul HiDcn:iar : nous avons le Corps 
entier des Loix drefloes dans les Parle» 
mens , fous k nom de CapituUires , 8e 
il n'eft d'ailleurs aucun Hiftorîen con- 
temporain qui n'ait raporté le lieu i le 
tcras, les ocafions. S: les délibérations 
de ces AifemWées ; fans parler d'une 
infinité de Chartes qui y ont été dres- 
fées , & qui ont été publiées depuis 
quelques années en aftez gi^and nombre 
par les Béncdiâins. 

Je ne ferai pas ici la Cronologîe 
des Parfemens de la première Race , non 
plus que de ceux qui furent aflemUez 
par les Enfans de Cliarle-Martel. Ce 
détail rempliroit un wJume ; otttrc 
que j'en ai touché quelque chofc ail- 
leurs : & déplus , puisqu'il cft cotiflann 
que Chtfkmagne les a rétablis dans un 
point 
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point fixe d'autorité & de jurisdid 
qui peut être regardé comme une é[ 
que nouvelle , il fufira de les pré» 
à ce terme > depuis lequel ils n'oii 
point été intérompus juftju'a l'entière 
ruine du gouvernement. Je ne prétens 
pas néanmoins que les premières As- 
Temblées fous ce Prince ayent eu toute 
l'autorité dont il les revêtît dans la fui- 
te, & lorfqu'il eut achevé fon plan de 
gouvernement , ^ la compofition du- 
quel il donna une entière apticatioo, 
comme on verra ci après. 

Charlem^e vint à la Couronne par 
la mort du Roi Pépin , fon Père , i II 
fin du mois de Septembre 758. Se fut 
couronné à Noyon le 9. d'Oâobre, 
même jour que fon Frère le fut à Sois- 
fons. Leur intelligence étoir médio- 
cre ; & ce fut aparemment la caufe 
qu'ils n'affemblérenc point de Parle- 
ment avant l'année 770. , que Charle- 
magne , ayant célébré la fête de Paque 
à Liège, vint tenir fa première Aflêm- 
blée à Vorms. La Keine ià Mère fiit 
l'y joiodre après s'être abouchée avec 

fOQ 
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fon frère Carloman à Selrz , Heu fitu< 
fur le Rhin. L'on y mita tant d'ea- 
tretcnir l'union entre les deux Vjm 
frères , que du itiariage de Châfletna^ 
gneavec h Fille du Roi des Lombard^ 
que la Reine Mêce alla enfuite cher»- 
cher en Italie , dreflâni ù. route par h 
Bavière & le Tirol. En 771. Chw- 
le aflcmbla fon Parlement à Valencien* 
nés : le Royaume étoit encore divifc, 
Carloman n'étant mort que le l. de 
Décembre de cette année. 

En 771. 1 tout le Royaume étant 
réuni , le Parlement fut indiqué à 
Vorms ; & l'on y réfoKit la guefre de 
Saxe , dont le fuccès fut Ci confidé- 
rable, que le Roi s'empara de la fbr- 
terelTe d'Ersbourg , &c détruifit le ii- 
meux Temple du Dieu Irmenful , au 
culte duquel les Saxons étoient fi atl* 
chez , qu'ils ne pouvoient goûter le 
Chriftianisme. Il revint des bords du 
Vefer palTer l'hiver à Thionville , oi 
les Légats du Pape Adrien I. vîmwic 
lui demander fa proteftion contre 1« 
Lombards. Cette demaade ayant été 

Tom. I, R ^i- 
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agitée dans le Parlement d'hiver , 
guerre y fut en quelque forte réfolue > 
& le grand Parlement indiqué à Gen^ 
ve> afin que, quand elle y auroit éti 
aprouv^, l'expédition n'en foufrit au- 
cun retardement. Cette guerre ne fut 
tcnninéc qu'en 774. par la prifon du 
R.oi des Lombards , 3c la conquête 
entière de fes Etats. 

En 77\..Charlemagne tint fon Par- 
lement à Duren auprès de Julliers , 
d'où il pafla en Saxe , pour châtier 
quelques Révoltez de ce Pays. Puis, 
fur la fin de l'année , il s'achemina en 
Italie, où le Duc de Frioul avoit vou- 
lu livrer aux Grecs fa Province. Il 
cclcbra la féK de Paque à Trévife , & 
revint en diligence tenir le Parlement 
en l'an yjG. à Vorms 1 où il avoit 
été indiqué. 

Le Parlement de Van 777. , l'on 
des plus fameux de ce règne , fut tenu 
i Paderbom. L'on y vît un PrinCB 
Arabe implorer le fecours des François 
"contre l'opreffion du Califed'EfpagMj 
fl^ui s'étoit iouftnic à l'obéiflàace àt 
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celui de Babilone , qui étoic alors n* 
garde comme le Chef de tous les Sara* 
fins. L'efpe'rance de profiter de cette 
divifion à l'avantage de la Religion 
Chrétienne engagea le Roi & le Parle- 
ment de lui promettre Tin puiflânt fe- 
cours î en conféquence de quoi , la 
campagne ayant été achevée dans h 
Saxe , Charlemagne fe mit en chemin 
pour traverfer la France. Il célébra la 
fête de Noël à Donzi- lez-Sedan , & 
celte de Paque au Palais de Cailigncul 
près d'Ageo , d'où il prit la route d* 
Pampelune. 

L'abfence du Roi n'ayant pas pcr-* 
mis qu'il y eût de Parlement Général 
en 778. , il fe tint l'année fuivantc à 
Duren, & fut célèbre par les homma- 
ges , qu'y rendirent pîufieurs Princes 
d'Italie. 

Le Parlement de 780. fe tint axt 
Iburces de la rivière de Lippe , par ra- 
port à la guerre qui avoir recommence 
en Saxe. La campagne finie » le Roi, 
la Reine, & leurs Enfans , s'achemi- 
nèrent vers Rome , oîi Pépin & Louis* 
R 2 fe- 
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fécond & troift^ne fils de Charkmi* 
gne , furent couronnez Rois d'Itak i] 
& d'Aquitaine , le jour de Paquetfc 
l'an 78 t. Le refte de cette annfc fe 
paffa en négociations par l'entremile du 
Pape avec Taffillon , Roi de Bavière. 

En 781. le Parlement fut encore os* 
Ibnblé aux fources de la Lippe , & la 
guerre continua dans la Saxe cène an- 
née & les deux fuivantes j en la der- 
nière desquelles le Roi tint ven la fin 
de l'été fur les rives de l'Elbe un grand 
Confeil j où on indiqua le Parkment 1 
Paderbomj dans l'opinion que la tenue 
de cette augufte AfTemblée de toute Ii 
Nation dans un lieu fi proche des Sa- 
xons détermineroît ces Peuples férocei 
à rendre une entière obcifTance. En 
eiFet Witikind, leur Roi, & un grand 
nombre de leurs autres Chefs , y an* 
braETérent la Religion Chrétienne. 

En 78(S. le Parlement fe tint i 
Vorms. Les Bretons y vinrent rrn* 
(fre homma^ ; & i la fin de l'année 
le Roi fut à Rome, d'où i! ne revint 
i|u'eQ 7S7. pouc le Packment qu'il if- 
ièmbla 
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fcmbla \ Vorms. Ce fut daas ce Par* 
Icmcnc que ce grand Prince , par urt 
nouveau te'moignage de fa confiance, 
voulut bien rendre compte de ce qu'Û 
avoit fait en Italie , tant i l'é^rd des 
Seigneurs du Pays , que de Taflillon 
Roi de Bavière, duquel il jugeoit d*> 
voir exiger un nouveau ferment de fi-* 
délité envers lui même Se fes Enfoa 
& envers tout le Peuple François. Ctf 
qui détermina le Parlement à envoyef 
de nouveaux Députez à ce Prince t 
pour le fommer d'acomplir ce qu'il a- 
voit promis su Pape : & > fur le refu4 
qu'il en fit » le Roi marcha en Bavié* 
re, & le conxi-aignit de lui livrer trej* 
zc Otages , du nombre defquels étoit 
fon Fils unique , pour la fureté de fei 
promefTes. 

En 788, le Parlement fut aflemblë 
I Fngelsheim près de Mayence : Se li 
TaHîUon , ayant comparu fuivant l'or- 
dre de Charlemagne , y fut acufé pai* 
les propres Sujets d'avoir tout de nou* 
veau enfreint fa foi , ce dont il con- 
Tiot lui m^me , s'excnfent fur la (n- 
R } bomation 
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bomatîon de fa femme , qui étoit ffit 
du Roi des Lombards , & par conle- 
queot fort animée contre le Roi. 
L'inftrmSion de fon procès fut cour- 
te i les témoin? entendus & (â propre 
çonfeffion, le Parlement le jugea digne 
de mort « & il y fut condamné d'une 
voix unanime, à l'exception de Chir- 
lemagne , qui commua fa f>eine en une 
prifon perpétuelle dans le Monaftéreds 
Jumiéges , oil il fut conduit & ren- 
ferme audî bien que fon Fils * qui fut 
jugé coupable par le feul malheur de fa 
pajJTance , fuivant l'ancien Droit des 
François qui condamnoit toujours les 
Enfàns avec le Père. 

Cet exemple d'un Parlement Fran- 
çois efl: remarquable. On y voit un 
Roi étranger, coufin germain & beau- 
frère du Monarque régnant en France , 
condamné à mort pour une infraftion 
de foi , & violation du lêrment d'o- 
béiffance qu'il avoit fait au Roi & au 
Peuple François. A cette expreflion 
joignons celle par laquelle les Seigneurs, 
'^ " blc2 en Parlement, font nomme» 
Pain, 
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Pairs , ou Pareils du Souverain > afin 
de mieux juger de la fupériorité d'un 
François , lorsqu'il joignoit à ù nais- 
fancc afTez d'aquit & de mérite , pour 
entrer dans les délibérations communes. 

L'an 789. le Parlement fc tint îi 
Aix-la-Chapelle, où le Roi avoit pas- 
fé l'hiver. On y réfolut la guerre 
contre les Sorabes & les Abodrites. 
Charlcmigne ayaat deftiné toute l'an- 
née 790,, qu'il paflà à Vorms , ^u 
règlement & à la police de (à vafte 
Monarchie , il y convoqui le Parle- 
ment qui fut très folennel. Les déli- 
bérations s'en trouvent dans 'es Ca)i- 
tulaires : la guerre y fut dér'arce aux 
Huns & aux Avares, qui ocupoient le 
Pays à préfent nommé Hongrie. Et 
l'année fuivante le Parlement s'afTembla 
à Ratisbone , tant à caufe de l'incen- 
die du Palais de Vorms , que pour 
être plus i portée de la nouvelle guerre 
entreprife contre la Hongrie , dont les 
conquêtes en furent portéçs jufqu'au 
Rahab. 

J.e Parlement -de 791, fut' encore 
R. ^ aiTetn- 
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affemyé ï Rarisbone par la mcm^ rii- 
fon de ci deflîis. Mais les refolutions 
y furent bien difcrentes; s'y étant ici 
premièrement de la condamnation or 
FcelixEvêqued'Urgel, qui y rém&i 
alors fes eneurs , St oifuite devant le 
Pape j auquel il fut conduit : & fecon- 
dement de la punitiwv de Pepin-le-» 
Boflu , aine des etifans illcgitimes de 
Charlemagne , lequel , piqué des mau* 
vais traitemens qu'il recevoit de laRei* 
ne Faltrade , fe porta à conjurer jus* 
que contre la vie de cehii de qui il te* 
noie le jour. Ses complices & lui fu» 
rent condamnez à mort , puis par com« 
mutation de peine exilez , Pépin fut 
renfermé pour le refte de h vie dans l' A» 
baye de Pruyn. 

Le Parlement da 751}. fc tint pareil* 
lemcnt au même lieu. Il n'y fut dé« 
libéré que des matières de paix » parcet 
que tout paroilToic tranquile dans Vir 
tendue dç la Monarchie ; (avoir , de 
la conllru<^ion d'un ponç fur le DaaUf 
be, & delà jonâion de ce fleuve avcp 
le Mcin & le lUûi. - 
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En 794. un célèbre Concile « as- 
femblé à Franefort , y tint lieu d'un 
Parlement François. Les Le'gats du 
Pape y affilièrent avec un très grand 
nombre de Prélats de la dominatioa 
Françoife. Là furent condamnées fo- 
lennellemcnt les erreurs de Fcelix d'Ur- 
gel, & l'adoration des Images, qu'un 
autre Concile tenu par tes Grecs avoit 
ordonnée. 

En 7S>5. l'afTemblce du Pai'lemerlt 
fut indiquée & tenue à Cufeftein , fau- 
bourg de Mayence de Vautre côte da 
Rhin. On y réfolut une nouvelle 
guerre contiï les SMons , qui s'étoient 
derechef foulevez. 

Les Parlemens des années 79'*?. & 
797. furent tenus i Aix-la-ChapeUei 
& l'on y reflèntit avec joye & recMi- 
noiflance les eEFets de la libéralité de 
Charlemagne > qui partagea aux SeU 
gncurs François une partie du tréfoc 
des Huns , qu'il y avoit fait conduira 
par Henri Duc de Frîoul , & par Pé- 
pin Roi d'Italie fon fils. On y vie 
aulfi plufiettrs AmbdTadcurs tant da 
R 5 l'Em- 
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l'Empereur Grec , que des Natiois 1 
voifines de l'Empire François , ds 
même qu'im Prince Arabe, dépouillé I 



I 



des Etafs qu'il poflcdoit en Cfpa^» 
qui vint implorer l'alTiftance des Fran- 
çois pour s'y rétablir. Le Roi char- 
gea de cette expédition Louis , Roi 
d'Aquitaine, fon troifîéme fils. 

Au Parlement de 798. le Roi reçut 
les Ambafladeurs d'Alphonfe , Roi de 
Caftille, &■ ceux de l'Impératrice Irè- 
ne qui venait de faire aveugler fon 
Fils. Il y en reçut encore de diven 
autres Peuples Barbares. 

Cet ordre détenir des Parlemens tow 
les ans , fut exaftcment continué pen- 
dant la vie de Charlcmagnc : mais , 
«emme le détail de chacun d'eux n'efi 
pas nfceflatre au fujet que je traite , je 
crois qu'il fufira par la fuite de mar- 
quer ceux qui ont eu le plus de répu- 
tation , ou dans lefquels on a traité des 
matières plus importantes. 

Tel fut celui de l'an 8o<T. dans le- 
quel ce grand Prince , parvenu au com- 
Ûe de là gloire & des profpéritez , »- 
pré- 
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prchendant néanmoins , par une jufte 
défiance de l'avenir , que la divifion 
ne fe mît parmi fes Enfans au fujet du 
prtage de fes Etats , & que cela ne 
caufat une guerre civile , capable de 
faire périr une partie de la Nation Fran- 
Çoife qui lui étoit fi chère, voulut ré- 
gler par l'avis d'un Parlement Général 
ce qu'un chacun d'eux auroit pour fou 
lot , & ce qu'ils feroient tenus d'ob- 
fcrver pour entretenir la paix , & l'u- 
nion dans toute h Monarchie. Le Ca- 
piculaire, qui en fut dreifé pour cela 1 
Thionville , eft venu jufqu'i nous , 
& fait preuve qu'il tiroir fa principale 
autorité du conlèntement du Parlement. 
Sept ans après 1 c'eft-à-dire , l'an 
8lj. , la fortune de ce grand Prince, 
ou plutôt celle de la Monarchie . a- 
yant bien changé de face par la mort 
de fes Fils ainez « Charlc & Pépin , il 
convoqua un Parlement Général de 
tous fes Etats à Aix-la-Chapelle; 8c, 
ayant ordonné ï Louis , Roi d'Aqui- 
taine, lefeul fils qui lui reftoit,des'y 
rcndi'e 1 il voulut , avant de fe l'alTo- 
cUr 
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cter \ l'Empiic * comme 3 co ivolt 
pris le deflem , cntrerenir & conTultcr 
en particulier tom les Prélats 8t Sei- 
g>nears, qui dévoient avoir fi^ce i ce 
Parlement , fans en excepter aucuiii 
ainii que Thegan le raporte , les priant 
d'avoir pour ce Fib U même mlélité 
& le même atachement qu'ils avoient 
cas pour fi perfonne , & les jMÎant de 
confëntir à l'élévation à bquelle il l'a- 
voit deftiné : ce qui fut acordé & 9- 
plaudi dans ce Parlement d'une voix 
unanime & avec une joye univerfelle. 

Voilà encore un Parlemetw , qui» 
quant au drcW , a été reconnu pïf 
Chariemagne pour arbitre de la Cou- 
ronne. Il efl vrai n&nmoins , car il 
fant tout dire , que le droit de fuccc- 
der à b Couronne , en la perfonne de 
Louis, feul fils de ce grand Prince, 
n'étoit pas fans dificuké ; car il relk»» 
de Pépin , fon frcre aine , un Rb § 
Prince de ^arrdc efpcrance , qni étoiï 
ééfi en poiTeflion de Tltalie par la mort 
de (on Père auquel il avott fuccédé. P.t 
je «fois pouvoir avancer qo'il ne ivU 
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loît pas moins que l'aprobation géaé- 
rale d'un Parlement fi célèbre > pour 
pinver le Fils de Pépin de fon droil 
d'ainelTe. Li preuve en efl que et 
malheureux Prince , ayant voulu reve- 
nir quelques années iprès contre UM 
décifion qui lui paroiflbit fi injufte» 
fut condamné & traité comme rebelle 
dans un autre Parlement tenu au même 
lieu. 

Le r^;t»e de Charlemagne finit en 
814. & donna commencement à celui 
de Louis-le-Dévot , ouïe Débonaire, 
lequel ne déféra pas moins que fon Pé- 
te i l'autorité & au dn^it des Parle- 
mens , mais qui commença auHî à en 
corompre l'intégrité, en travaillant plu- 
tôt à leur infpircr fes fentimens qu'à 
profiter de leurs confeils. La mèms 
année 814. , premi^ de fon règne, 
il en afTembla un à Aix-la-Chapelle» 
qui fut très nombreux. On y fit di- 
vers réplemens, & l'on y nomma plu- 
Ccurs CommifTaires pour les aller faire 
obferver en diférentes Provinces du 
KoymnK, 
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En 8i;. Louis tînt le Parlement i 
Paderbom fur la fin de l'été ; & y re- 
çut quantité d'Ambafladeurs des Puis- 
&nces voîlînes. En 817. il le tint 
pour la féconde fois i Aix-la-Chapelle 
fi: y fit agréer l'afTociation de (on fils 
amé Lothoire à l'Einpire , avec le par- 
tage de fes deux PuineZ. 

Le Parlement de 818., qui avoit 
été indiqué à Thionville , fut afiêia* 
blé & tenu à Aix-la-Chapelle , à l'oi 
fion du procès qu'on devoit faire i B 
nard. Roi d'Italie, & à (es Adhérans. 
Sans entrer dans le détail de cette dé- 
plorable hiftoire qui cft afiez connue. 
il me fufit de faire remarquer que le 
Petit-fils de Charlemagne , l'aîné de la 
Maifon Royale , les plus illuftres Pré- 
lats du tems , & les Seigneurs les plus 
qualifiez , furent jugez par ce Parle- 
ment, les uns à mort , & les autres i 
h dépofirion & dégradation. C'eft li 
un terrible exemple du droit & de b 
puifTànce d'un Parlement François» 
dont le jugement ne doit pas être td- 
lement atribué à la voloaté du Prùiet 
qui 
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qui le fit rendre j que l'on n'y diflio* 
gue aifément le droit d'avec le faiti 
le Débonairc , qui auroii été bien fi- 
ché pourlors qu'on eût pu l'acufcr 
d'inhumanité, ou du moins de jalou- 
fie envers fon Neveu » n'ayant paru 
s'en mêler que pour adoucir les pei- 
nes infligées par le jugement. 

Les Parkmens , tenus ï Ingelsheim 
en 819. , à Aix-la-Chapelle en 810., 
au même lieu& àThionville enSii., 
n'eurent rien de plus confidérable que 
l'établiffement de quelques Régies rao- 
naftiques , le renouvellement des fer- 
mens pour le maintien des partages faits 
aux Enfans du Débonaire , & la ré- 
conciliation des malheureux Complic» 
de Bernard, qui avoient évité les mas- 
facres de l'an S 1 8. 

Le Parlement de Su., qui fia 
affemblé à Artigni ' fut plus fin^ii- 
lier qu'auain des précédons ; puifqus 
l'Empereur Louis voulut bien lui mê- 
me y être jugé Se t-ecevoir la pénitence 
de la main des Evêques , pour la vîo 
koce qu'il «TOU nerc^ ea 818.; r^ 
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connoiflant alors que la mort d'un ad 
grand Prince qu'étoir Bernard , lÔB 
neveu, n'ctoit arrivée que par là fautes 
puifqu'il l'auroit pu empêcher, s'ilTi- 
voit voulu. Les Parlemens fuivaiu, 
jufqu'cn 815. j n'eurent rien de remar- 
quée ; fi ce n'eft en celui qui fut 
tenu à Vorms cette année, oîi il étoit 
queftion de trouver quelque remède au 
mécontentement général des Grands du 
Royaume , qui fembloit menacer It 
Souverain des derniers périls. Le De* 
bonaire y conféra la dignité de Cham- 
brier, h plus grande du Palais, l Ber* 
nard , Comte de la Marche d'E(pa- 
gne , duquel la hauteur & l'infolence 
achevèrent de tout perdre. 

Les troubles , arrivez en 8 ; o. , nt 
furent terminez que par le Parlement» 
iflemblé à Nimcgue au mois d'Oflo- 
bre. Ce Parlement , après avoir pris 
connoiflànce des plaintes refpei5tives dt 
l'Empereur & de fes Enfans , rétablit 
le premier dans la dignité impérJak 
qu'il avoit été contraint d'abdiqi 
L'on étok en ce tems " * 
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que le Parlement avoir droit de ftaruer 
fur les matières du gouvernement, que 
les Hiftoriens ont obfervé que le Dé- 
bonaire , apréhendant juftement l'efFcC 
du mépris où il étoit tombé en France^ 
refufa toujours avec opiniâtreté d'y 
laiflêr alTembler le Parlement , efpc- 
rant mieux des difpofitions de l'Ale- 
magne , ou divers bienfaits répandus 
aux Particuliers lui avoient fait beau- 
coup de Créatures. 

Il fe tint un Parlement à Thionville 
en 8; I : un autre àOrleans en S}i.> 
d'où Louis paffa jufqu'en Ltmoufînt 
oii il en fit affemblcr un autre , donc 
le réfuitat fiit l'Arct du Roi Pépin, 
fon fils , qu'il envoya prifonier à Trêves. 

L'année 855. vit renouveller les 
troubles entre le Pcre & les Enfans," 
plus forcement qu'auparavant. Louis 
fut à Ion tour arête au milieu de fon 
année, & livré à fes Fils, qui le con- 
dutHrent à Compiegne , où le Parle- 
ment fut convoque pour le mois d'Oc- 
tobre , pour procéder à fa d^fîtion. 
Mais il en prévint le ji^ement par & 

Tom. /. S fou- 



I 
4 



I 



174 HISTOIRE DU 

foumiffion à la pénitence publique, 
qui le rendoit incapable d'exercer «• 
«une fonftion de la Royauté. 

La paix étant rétablie dans la Famil- 
le royak en 854. , on tint un Pirle- 
ffenti Attigni au mois de Novembrt, 
pour délibérer fijr les moyens de r^ 
Kr kï dèTordres întïnis anivez pendant 
la guerre du Père Se des Enfans. Ls 
Parlement, afftmblé i Vorms enS^^q 
eut le même objet , ainft que les deux 
qui furent tenus en S^fi. , le premitfi 
Âix-Ia-Chapclle , & le fécond aux en* 
viroiw de Lion. Ceiui de 837, fut 
tenu a Qyerci; & celui de l'année fut- 
vante i Vorms , où l'Empertur régh 
ïe partape de Charle, fon dernier fib, 
du confentement de Lothaire ftm aine. 
Pcpite, Roi d'Aquitaine , étant tnMj 
au commencement de l'année Sy_ 
on forma divers projets fur fa fuc( 
fion ; ce qui donna lieu ï la tenucA' 
divers Parlemens dans ce Pays là. O 
kii (jui fut fiffemblé à Ch^ons-fta-i 
Saoae iùr la an de cette anné& , ftti 
générât , fie le DébooMM s'y dlétemi- 
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na à conférer es Royaume à fbn fib 
Charlc : ce qui fie naître une troifi^ma 
guerre civile , de laquelle il prit tant 
de chagrin , qu'il en mourut au mois 
de Juin 840. avant la tenue d'un Par- 
lement qu'il avoit convoqué à Vormî. 
Après U mort de ce fécond Empe- 
reur de la Race Carlienne, la guerre fe 
déclara de toutes parts entre les Frères ; 
& , la haine , la fureur , & la divifion, 
ayant faccédé à l'afeâ-ion , à la dou- 
ceur , & à l'union , qui regnoient dans 
tous les efprits du tems de Charlerai- 
gne , ces Princes fe livrèrent la lan* 
glante bataille de Fontcnai » dans la- 
quelle pérît un fi grand nombre de 
François, que toute la vertu de la Na- 
tion y fut, pour ainlî dire , enfevdie 
avec leurs corps. Car , depuis cette 
fatale époque, il ne parut plus dans les 
François cet amour de Ta gloire , cette 
fidélité conftante , & ce courage in- 
vincible , qui jufqu'alors avoient été 
leur principal caradére. La fuite de 
cette funefte journée fîit l'indiftion 
d'un Parlement à Aix-la-Chapelle, o!i 
Si le 
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le Clei^é , ayant pris le defTus , ofi 
prononcer un jugement de dépofitioo 
coQtre l'Empereur Lothaire , & adju- 
ger les Etats qu'il poflcdoit en de^i 
des Alpes à fes frères Louis & Charle, 
qui fc les partagèrent fur le champ. 

Nitard , qui a écrit cette Hiftoire, 
remarque exprcffément qu'au tems de 
Charlemagne , mort feulement trente 
ans auparavant , le Peuple François 
marchoit par une feule & unique voyCj 
qui étoit celle de l'intérêt public , de 
la paix, & de la concorde entre laNï- 
tion ; mais qu'alors chacun ne pcnfant 
plus qu'à fon avantage perfonnel , & à fi* 
tisfaire fes paflions particuliéi-es , il en ré- 
fultoit une divifion univcriclle, qui ne 
pouvoir pas manquer de caufer bientôt Ii 
ruine générale de h. Monarchie Françoife. 

Lemariageque contrafta, cette mê- 
me année de la bataille de Fontenai 84},, 
Charle, dit le Chauve, avec Hermin- 
trude, nièce du fameux Adelar , Abi 
de Corbie , dont j'ai parlé ci devant, 
donne ocaiîon au même Nitard de re- 
marquer encore que le miniftére de et 
Mcà- 
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Moine fous Louis-le-Dcvot , ou le Dc- 
bonaire , avoit en quelque façon fait 
germer les caufesde la ruine de la Fran- 
ce ; par le peu d'atenrion qu'il avoic 
eue pour- le Bien Public, qu'il avoit 
lâcrifîé à fon avantage particulier & au 
defir de fe faire des Créatures aux dé- 
pens de l'Etat : en quoi il avoit fi bien 
réutfi j que Charle-le-Chauve ne fe dé- 
termina à fon alliance que par l'elpé- 
rance d'aquérir par ce moyen un grand 
nombre de nouveaux Partifans. 

C'eft donc à cette époque de l'an- 
née 84^., qu'on peut à bon droit 
nommer fatale, qu'il faut pUcer d'une 
part l'ancantiffement de l'Empire Fran- 
çois , fondé par Charlemagne; puisque 
ce qui en refta à fa Poftérité encore pen- 
dant quelque tems , fut dèslors fcparé 
de la France ; & de l'autre rétablifTe- 
ment particulier du Royaume de France, 
teUpeuprèsqu'il rubfifteau>ourdui,efi 
conféquence du partage acordé i Chark- 
ie-Chauve , fuivant les' conditions du 
traité de paix qui fe fit alors entre les 
Frcrcs. Il cft vrai que le Chauve ang- 
S j menta 
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menta depuis cette étendue d'une pïfr 
tie de la Loraine , de la Bourgogne. 
du Dauphiné, & de la Provence, fl 
parvint même à l'Empire fur la fin de 
i'es jours ; mais fa fortune particuliâi' 
ne fut d'aucune utilité à l'Etat , & 
fervit au contraire qu'à le ruiner , 
lui donnant ocafion d'en négliger h 
confervation , pour courir après la 
fantômes que fa cotivoitife & fon 
bition lui formoient , ou à l'cpuif»' 
par des impôts extraordinaires , pon; 
fubvenir aux dcpenfes oii fes folks 
fions l'engageoient. ^ 

On compte néanmoins quarante Si 
Parlemens , tenus fous ce règne , presi 
que tous dans la feule France ; fi l'on 
en excepte quelques Aflêmblées , tfc 
nues fur la frontière , plutôt comnT 
des moyens de conciliation entre U 
Puiffances voifines , que pour y fopi 
mer des réglemens de police & de gom 
vemement. Ilferoit véritablement in» 
tile de faire le détail de tant de Parle* 
mens , puisqu'il n'y en a que quatn 
OU cinq , dont on puifle tirer qud| 
qua 
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*jae5 inftruftions politiques : tels que 
celui d'Epernai en 846., oh leClei^ 
fut maltraité, de quoi il prit fa revani 
che dins Ira fuivans ; celui d'Orléans 
en 848. , où Charle-le-Chauve firt 
couronné Roi d'Aquitaine ; ceîui de 
Chartres en 849. , oij Charte > fils & 
frère des Roiï d'Aquitaine defcendus 
d'un Fils de Charlemagne , fut tondâ 
& envoyé \ Corbîe; celui de SoifTons 
en fi î î . ' P^^^ ^ condamnation de Pé- 
pin, Roi d'Aquitaine, qui y fui ton- 
du & renfermé dans l'Abaye d; Sr, 
Mcdard; celui de 860. , tenu.'; Coni-, 
piegne, oïl l'on fit une impolirion gé- 
nérale , pour payer les foiïimT' promi- 
fes aux Normans , laquelle impofltion 
fe fit par une taxe commune fur toutes 
les manfes & habitations du Royaume, 
& une edimation des meubles , cht^e 
înufitée jufqu'alors ; celui de Depiltcs 
en 81S4. , dont les Conftitutions font 
fort amples Se fort importantes pour 
faire connoitre l'ufage du tems, parti- 
culiérem;nt à l'éprd de !a monnoyej 
celui de Metz en 8 tf y., pour le cou- 
S 4 ron- 
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ronnement du Chauve en Loraint-, 1 1 
ceux de Merfen & d'Aix-la-ChapdIe 
en 870. ) pour le partage du même 
Pays ; celui de Selve en 871. , pour 
le )ugen]enr de Carloraan , fécond fils 
du Roi ; ceux de Gondreville & de 
Rheimscn 875., pour dilîiper les dé- 
fiances réciproques du Chauve & des 
Seigneurs , & pour renouveller les fer- 
mens ; celui de Senlis en la même an- 
nie ï pour l'aveuglement du malheu- 
reux Carbman ; ceux de Compiegne 
& de Querci en 877., où l'on ordon- 
na une nouvelle impofirion pour le 
voyage du Roi en Italie , & où Yoa 
fit divers réglemens pour la r^ncc ds 
Royaume en fon abfence , & pour 11 
fuccelTion en cas de mort. 

Tout ce que l'on peut recueillir do 
règne de Charle-Ie-Chauve le réduit à 
faire déplorer les funeftes confe'quences 
de l'intérêt particulier ; puifqu'il en eft 
arrivé une dcfolation générale caufee 
par les divifions inteftincs , par les ra- 
vages des Normans , & par l'avidité de ■ 
ce Monarque. On ne tiouve dans & 
cou- 
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conduite qu'un amour déméfuré diî 
lui même, qui le rendit aveugle pour 
tout autre objet ; nulle confidération 
pour (â Poftéritc ni pour fa fucceflion, 
comme les Aftes du Parlement de 
Qucrci le témoignent. Ainfi on ne 
doit qu'à lui la corruption de l'ancien- 
ne difcipline & des mœurs , qui s'in- 
troduifit de fon tems par fon exemple, 
le mépris & l'oubli du devoir & des 
engagemens de la Société , fource des 
ufurpations qui démembrèrent la Fran- 
ce incontinent après fa mort. 

La preuve de cette propofition efi: 
démontrée par la confidération des Per- 
ibnnes qui ont fait les premières ufur- 
pations, & par la manière dont elles les 
ont faites. On voit à la tête Bofon , 
beau-frérc du Chauve , premièrement 
Comte de Vienne, puis Duc de Lom- 
bardie , & enfin ufurpatcur du Lio- 
nois , du Dauphiné , de la Provence t 
& d'une partie de la Bourgogne ; le- 
quel eut b hardîefle de s'en faire cou- 
ronner Roi , dès que Louis-le-Bqgue 
«ut les yeux fermez. Après lui vin- 
S j renc 
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Tfint Rïoul de Strolinçuen , coufin gn- 
main de Chirle-le-Cnauve , qui fc fit 
Roi de la Boui|^iic Trans'juranet la 
deux Bernard , l'un Duc d'Auverçns 
Xl de Poitou , & l'autre de SqKimi* 
nie : les Enfans de Robert -le- Fort, 
Duc , ou Marqub de France , onde 
de la féconde femme du Chauve , tjw 
dépoflcdcrent fa Poftcrifé en la per* 
fonne de Charlc-le-Simple , fon petit- 
(ils , & en celle de Charlc , Duc 6t 
Loraine. Joignons y les Comte! as 
Flandre , iffus de Judit fa fille ; la 
Comtes de Senlis & Princes de Ver- 
mandois, fortis du Roi Bernard; te 
Comtes de Bordeaux , de Limogeai 
d'Angouléme, dePcrigord, Se divst 
autres ; defquels il eft impolTible é 
croire qu'ayant été clevez à fa CoiB 
& fous fes yeux , ils ayent pu (ircr 
d'une autre école les fentimens de par» 
tialké , qui les ont animez , Se les ah 
très motifs de leurs ufurpations. 

Le re^ne de Louis-le- Bègue , foo» 

ceffetir de Charlc-lc-Chauvc , dura & 

peu , Se Alt tellement agité de divi* 

fions* 
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fions , que l'on ne peut guère en tirer 
aucune induâion pour la régie du 
Gouvernement. Hincmar , Archevê- 
que de Rheîms, lorfqu'il fut queftion 
defon couronnement, lui objeâa plu- 
iîeurs dificultez > qui , fous le prétex- 
te d'une plus grande fureté & d'un 
confentement plus général , tendoîent 
à mettre fon droit à l'arbitrage d'un 
Parlement : mais l'arrivée de l'Impéra- 
trice Richilde, veuve de fon Pérc, & 
celle de Bofon, frère de cette Princes- 
le , ayant donné lieu à des conférences 
particulières, elles levèrent les obftacles 
qu'on lui formoit, en acordântà ceux 
qui les faifoient tout ce qu'ils de- 
mandoient. 

Après h mort de Louis-le-B^ue^ 
le Parlement de France , aflemblc à 
Meaux en 879. , délibéra longtems 
fur le choix d'un Succeflêur ; &: ad- 
jugea enfin h Royauté en commun à 
Louis & Carloman , enfans du B^iie, 
quoique fortis d'une Mère r^udiée. 
Ces jeunes Rois firent quandcè d'ac- 
tions de valeur pendant le peu de tems 
qu'ils 



I 



284 HISTOIRE DU 

qu'ils regnércnt. Ils combarirent le 
Noitnans avec avantage ; ils forcércnl 
la ville de Vienne > que Bozon avoit 
choifie pour la Capitale de fi nouvellt 
domination: mais» ayant reconnu l'in- 
utilité des Parlemens , depuis que II 
légle en avoit été bannie par les fac- 
tions & l'intérêt particulier , il dc pfr 
roit pas qu'ils en ayent fait d'iutte 
ufâge que d'y faire ordonner d« Col- 
Iciftes générales pour payer la renaÎB 
des Normans. 

Charle-le-Gros, leur coufin, filsdt 
Louîs-le-Germanique , leur fuccéda M 
884. , & il tint un célèbre Parlement 
à Gondreviîle l'année fuivante , duqud 
toutefois l'hiftoire ne marque aucun 
effet. Peu après ce Prince donna tam 
de marques d'imbécilité, qu'étant tom- 
bé dans un mépris univerfel , il fut 
abandonne de tout le monde , & me- 
me en Alemagne , où il s'étoit retirt 
Le Royaume de France étoît incon- 
tiflabiement dévolu à Charte , dernier 
des Enfàns de Louis-Ie-Bcgue ; maisi 
comme , étant né poftume fix mois 3- 
prci 
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près la mort de fon Père , il ctoir ea- 
core trop jeune pour porter le fardeau 
d'une Couronne auiïi pefante qu'étoit 
alors celle de France , les Grands du 
Royaume s'alTemblérent pour lui don- 
ner un Tuteur , revêtu du titre & du 
pouvoir de la Royauté, à caufe du pé- 
ril où fe trouvoit l'Etac en général. 
Il y a des Auteurs qui prétendent que 
ce fut un Parlement , tenu à Compie- 
gne , qui décida de ce choix. D'au- 
tres foutiennent qu'il n'y fut rien réfo- 
lu, & qu'une faction particulière mit 
fur le Trône Eudes Comte de Paris , 
à la faveur de la grande réputation 
qu'il s'étoit aquife par la défenfe de 
cette ville contre les Normans. 

En effet il ne fut point couronné 1 
Rheims , fuivant la coutume, à caufe 
des opofitions du Comte d- Flandre & 
ée ceux qui tenoieot le parti du ûng 
de Charlemagne, mais à Sens par l'Ar- 
chevêque de cette ville ; pendant que 
d'un autre côté Gui, Duc de Spoléte, 
apuyé par une autre faiftion , le fit 
couronner ï Langrcs. Qyotqu'il en 
fbîti 



I 



î8<S HISTOIK E DU 

foit 5 Eudes porta la Couronne & \e 
titre de Roi avec hauteur & dignitÉ, 
& même avec de grands fuccH [uf- 
qu'en l'année 892. , qu'ayant marqué 
trop ouvertement fon deflcin de reimif 
h Couronne au préjudice du légitiraï 
Héritier , il fe ht une fubitc révolu- 
tion en faveur de celui ci , qui (ùt 
couronné à Rheims au mois de Jan- 
vier 89;. Les Annales de Metz font 
mention d'un Parlement dans lequel 
Gautier, neveu du Roi Eudes, ivoii 
tiré l'épée contre lui ; atentat , dont il 
fut puni par la peite de fâ tête ; matJ 
elles ne font point mention du lieu oà 
il avoit été tenu. Dans le fait , Eu- 
des conferva le titre de Roi jufqu'à & 
mort,' arrivée en St)8., qu'il le refti- 
tua à celui à qui il apartenoit de droit. 
Depuis ce tems , toutes les panis 
du Royaume étant dèfunies , on « 
trouve plus de veftiges des veritife 
Parlemens. Car, quoique l'on troiW 
affez fouvent dans les Auteurs ou h 
Croniqnes les termes Latins de PUei- 
tum iXLpiMitA , defquels on fc fervok 
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autrefois pour les exprimer, il me Ceta- 
bte qu'on ne les doit entendre du» ces 
endi'oirs que des Contifrences qui fè 
ftiifoient pour pacifier les querelles pre» 
que peipétuelles des SeiEçncurt eutr'eux 
ou avec le Roi. Il eft Yrai pourtant 
qu'il pareil par h Croniquc de MetZi 
que je viens de citer > & [or celle de 
Fbdoard , que l'on fàîfoit quelquefois 
des Affemblées communes. Il s'en 
tint une à Soiflbns l'an 9^1. : une au* 
tre à Rheims en 91^4. Brunon , Ar- 
chevêque de Colore , tâcha d'en ré- 
tablir l'ufagc pendant h minorité du 
Roi Lothaire : cependant tous fes efr 
forts furent afTez vains. Il n'y eia 
point de Parlement pour mettre iùr le 
Trône Charle le-Simplc en Sç;. ; non 
plus que pour l'cleftion de Rcdïcrt T, 
fon compétiteur en9ii.,ni pour celle 
de Raoul en 91; : ces deux Princes 
s'étïnc fait couronner de haute luttt 
à la faveur des factions qui l(s fou» 
teooicnt , & de leurs intcUigenceî a» 
VK les Archevêques de Rheimî. Oa 
œ peut ike msaai des comoiiiKnias 
de 
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deLouis-d'Outremcr, deLochaîre, & 
de fon fib Louis V. , qui furent procu- 
rez par les Princes de la Famille Cap^ 
tienne, pour les defleins qu'ik avoieni 
dèflors en vue. AJnfi , loin d'entrer 
dans le fentitnent de Mézerai , qui pr^ 
tend que ce fut un Parlcmenr gâiénl 
qui déféra la Couronne à Hugues- 
Capet à l'cxclufion de la Race de Char- 
Umagne , je foutiens au contraire qu'il 
n'eût pas été poflible de transférer la 
Royauté dans une Famille qui n'y a- 
voit pas le moindre droit , fi l'ufage 
des Parlemens avoir fubfifté dansfa pre- 
mière vigueur, & s'ils avoientétéauffi 
généraux qu'ils le dévoient être par 11 
conftitution primitive du gouverne- 
ment. En effet il nous rcfte une let- 
tre , dans le Recueil de Du Chêne, 
qui en fait la preuve , en nous faifant 
connoitre la timidité & le petit nom- 
bre de ceux qui intervinrent à ce Par- 
lement, allégué par Mézerai, auffi bien 
que la ftcilité avec laquelle Hugues- 
Capet le diffipa. Cette lettre eft da 
célèbre Geibert , pourlors EcoUeic àt 
l'E- 
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l'Eglife de Rheims & Miniftre d'Ar 
dalbéron qui en étoit Archevêque » ait» 
quel il fuccéda , & que depuis la for- 
tune transfera fur le Siège de Ravenne» 
d'où il parvint enfuite i celui de Ro*. 
me. J'ai raporté ailleun le contenu de 
cette lettre , écrite à Diclheric , Eyê- 
que de Mets : ce qui dément nos His- 
toriens modernes. Car , loin que Hu- 
gues-Capet eût contribué à l'AtTem- 
blée de ce Parlement avant la mort de 
Louis V. , dernier Roi de la Race 
Carlienne , il en mit en fuite les Mem- 
bres , qui s'étoient réunis à ConipieT 
gne, pour pourvoir à l'état du Royau- 
me , & prévenir le péril où l'on fè 
trouvoit par la mort du Roi , que Ton 
enA'ifageoit comme très prochaîne. Les 
Parlemens étant tout à fait déi hus de 
leur ancienne majcfté , par le démem- 
brement presque général de la Monar- 
chie Françoife , & de leur pouvoir & 
autorité par les intérêts particuliers qui 
faifoient alors mouvoir les Membres 
qui les compofoient ; le premier, qut 
fut revêtu de quelqu' éclat > fut celui 
Tm, /. T que 
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que Hugues-Capet afTembla à Orléans^ 
peu aprâ fon Couronnemeiit 9 en vue 
de s*aquérir les fufràgesdes François, 
pour être confirmé dans la pofldfion 
du fcq>tre qu'il venoit d*envaliir* En 
quoi il réuiilt félon (on defir ; & de 
là 9 la Poftérité mafculine de Charie- 
m^e étant tout à fait éteinte > fon 
titre & fon droit à la Couronne , qu'il 
a transmis à fes Defcendans » devien- 
nent incontefbbles , & (ont peut-être 
mieux fondez que ne le (ont ceux 
cik tous les autres Princes de l'Eu- 
rope. ' 



IV. 
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IV. LETTRE* 

Détail du Gouvernement Féodal ^ ii 
réiablijfement des Fiefs, ^franchiffe' 
ment des Serfs , ou Gens de mai» 
morte. Et j4nnoblijfement des ^fran* 
chis, 

LE fujet , que je me propofe de 
traiter dans cette lettre , paroitra 
peut-être diférent de celui auquel je 
me fuis engagé d'abord : mais , com- 
me il a une relation étroite avec la ma- 
tière des Etats, Affèrablées Générales, 
ou Parkmens, j'ai cru ne pouvoir me 
difpenfer d'y entrer ; parcequ'en le lais- 
fant dans l'oubli où il eft tombé par un 
ufagetout opofé,il n'eftpaspoflîble de 
prendre une jufte idée du Gouverne- 
ment de ce Royaume dans les fiécleS 
précédens, ni par conféquent de juger 
fainement des avantages , ou des dJrf* 
fauts de celui qui s'exerce aujourdui. 

Je vais donc préfèntement donner 

un crayon de h police des Fiefi ; telle 

T 1 qu'el- 
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qu'elle fut établie par Charlemagn!, 
pofitivement en certaines parties de d 
Monarchie , & d'une manière plus în- 
dérerminée en certaines autres , oîiil 
s'eft contenté de jetter les {ëmences d; 
h Féodalité , pour ne pas renvcrier les 
Loix qui y étoient en ufage ; depeur 
qu'un trop grand effort ne fût nuilîble 
à la feule police, qui, s" étant infenfible- 
ment afermie dans le déclin de fa Pos- 
térité , fe trouva fixée peu d'années a- 
près l'ufurpation de Hugues-Capec, & 
qui s'eft continuée jufqu'au règne à 
Philipe-!e-Bel , lequel a été le premier 
Monarque François qui a prétendu por- 
ter fon pouvoir au defTus des Loix> & 
ies afTujétir i fa (împle volonté. 

Mézerai nous a donné pour princi- 
pe, C& la vérité nous oblige d'y fous- 
crire) que, fcus l'adminiftration det 
dix premiers Kois de la Race r^nantti 
il fiut moins regarder le Gouverne- 
ment François comme l'économie d'un 
grand Fief > duquel véritablement !; 
Roi ccoit le Chef &.le Seigneur Su- 
zerain , tnais pourtant fous certrâiç 
coo- 
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conditions , donr la principale étoit la 
proteftion qu'il devoit à chacun mé- 
diitement ou immédiatement , {ans a- 
tenrcr à leurs droits & à leurs libertez, 
& encore moins à leur honneur, à leur 
vie , ou ci celle de leurs Proches. En 
cet état , loin que les Princes & les 
Seigneurs , qui poffcdoient des Fieft 
mouvans de h Couronne , fuHênt ex- 
clus de la conduite des afaires publi- 
ques , on fait que le Roi n'éroit pas 
même en droit d'en difpofer feul , & 
qu'il ne pouvoit pas entreprendre un3 
guerre ge'ncrale fans leur confentement : 
quoiqu'il foit certain qu'il li pouvoir 
faire feul , en qualité de Prince parti- 
culier! auquel cas les premiers n'étoient 
pas tenus de l'y fervir. Ils étoient 
d'ailleurs fort obligez à une exafle fi- 
délité dans le fervice militaire , aufli 
bien que dans les Confeils > quand ib 
en avoienc été requis légalement. 

Je n'entrerai point dans la queftiob 
de l'origine des Fiefs. Je dirai feule- 
ment qu'il y a beaucoup d'^arenceque 
Charlemagne , en ayant pris l'idée des 
T 3 Peu- 



Peuples du Nord » s'y confirma de- 
puis par l'exemple des Lombars , & 
qu'après en avoir lait lui même l'expé- 
rience en Italie , il afediona tellement 
cette police, qu'il l'inrrodiiifit dans les 
Pays où il le put faire» fans trop vio- 
lenter les Loix qui y ctoient oblèrvées 
de toute ancienneté. Deforte qu'à 
compter de fon règne , on voit de- 
puis employé le terme de fujfal ordi- 
nairement dans les Chartes & les Or- 
donnances, pour exprimer un Homme 
engagé au fervice d'un autre pour k 
poiïefiîon de quelques terres. Et, 
pour le prouver , je me fers de deux 
Chartes acordées par Louis-le- Dévot , 
fon fils, aux Réfugiez Efpagnols, qui 
avoient cultivé les terres atxindonnée! 
dans la Septimanie. Je pourois encore 
citer pour la même fin quantité de pas- 
lâges des Capitulaires ; quoique M. le 
Févre Chantereau ait pris plaifir à les 
détourner dans un autre fens, pour fou- 
tenir un fîftême tout à fait improbable, 
duquel il s'étoit entêté ; fâvoir , que 
les Fiefs n'avoicnt commencé à êtro 
d'uli- 
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d'ufage que longtems après le règne de 
Hugiics-Capet , lequel il prétendoit y 
avoir feulement donné ocallon par fi 
facilité à confentir au démembrement 
des Domaines de la Couronne entre les 
mains des Sei^eurs, qui lui conférè- 
rent la dignité & l'autorité royales. 

Nous avons cependant diverfes preu- 
ves inconteftables que ce fait , qui a 
été auffi foutenu par d'autres avec suffi 
p;u de fondement , eft entièrement fu- 
pofé. En effet la fuccefïion des En- 
fans à leur Père fut pleinement établie 
dans tous les Bénéfices Royaux par 
l'Ordonnance de Charle-le-Chauve > 
donnée au Parlement de Qiierci avant 
fon fécond voyage d'Italie. 1! y eut 
même égard aux droits des Veuves, & 
tétnoi'îna defirer que les Eccléfiafti- 
ques fe conformaflcnt au même ufage, 
par raport aux terres que les Séculiers 
tenoient d'eux. Valfrid , auteur célè- 
bre du tems des deux premiers Empe- 
reurs François , reconnoit Ci bien h 
fubordination des Fiefs , qu'il la com- 
pare avec la Hiérarchie Eccléfiaftique; 
T 4 met- 



mettant les Ducs en paraléle avec Ici 
Métropolitains , les Comtes avec les 
Evêques , les Vaflaiix Seigneuriez avec 
tes Prêtres inférieurs. Mr. Chantereau 
cite lui même ce paflage & plufieurs 
auffi formeb , fans leur avoir voulu 
jamais donner leur vi^ritable interpréta- 
tion , cherchant à faire entendre que 
ces Vaflaux étoient des Lieutenans des 
Comtes. 

Mais , comme la prévention eft (ëf- 
condc en conféquenccs chimériques 
ce favant Homme n'en eft pas demeu< 
ré à ce terme. Il a prétendu que h\ 
police des Fiefs étoit abfolument con-l' 
traire à l'autorité & à la fouverainete 
des Rois : defone qu'il e'toit impoffi- 
ble, félon lui , que cet ufage pût être 
toléré 1 loin d'être acordé & confenti 
par un Prince qui auroit pu s'en dis» 
penfer &jouir d'un plein pouvoir, qiù 
fait , à fon dire , reffencie! de la Ro- 
yauté. Or il foutient que Hugues- 
Capet n'avoit pas cette liberté ; oblige 
qu'il étoit à céder un équivalent à ceujc 
qui lui défe'roient une Couronne. 
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voue que je ne raporte pas un pareil 
raifonncment fans impatience , & je 
doute que l'on en ait moins que moi 
en le lifant ; puisque l'on lâit parfaite- 
ment qu'il n'étoit aucun Duché ni 
Comté dans le Royaume , qui ne fiit 
inféodé longtems avant Hugaes-Ca- 
prt. 

L'exemple ieul de la Normandie * 
cédée par Charle-Ie-S impie l'an 911. à 
titre de Fief, ne fauroit foufrir de ré- 
plique : & il eft aifé de montrer avec 
1.1 même évidence la difl:raâ:ion ou la 
réparation de la plupart des autres gran- 
des Seigneurie? du Royaume , (îngu- 
ïiéi-ement celle même des Duché de 
France & Comté de Paris , qui étoient 
en quelque forte le patrimoine de Hu- 
gues-Capetj puisqu'il y avoit fuccédé 
à fon Père , à Ton Ayeul , & à fon 
Bifayeul, fans parler de fes grands On- 
cles Hugues-l'Abé & Conrard fon 
Frère. Ce n'eft pas toutefois affez : 
car CCS Ducs de France avoient fait de 
leur part des inféodarions en (bus or- 
dre f diftraites du p^nd Fief , qu'ils 
T 5 te- 
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tCnoîent du Roi ; avec la circonflance 
que les Poflefleurs de ces nouvelles Sei- 
gneuries n'étoient pas regardez comme 
Vaflaux de la Couronne, mais coname 
les Sujets particuliers du Duc de Fran- 
ce , auquel ils avoient engagé leur foi. 
Tels furertt , par exemple , Thibatit- 
le-Tricliard , Conire de Chartres, de 
Tours , & de Blois, qui , à caufe de 
cela , fur exclus d'un Parlement Fran- 
çois en 9154. , ainfi que je l'ai raportc 
ci deflas ; Ingelger , premièrement 
Comte de Gâtinois, & enfuire Comte 
à' Anjou ; de même que plufieurs au- 
tres. Encore ne faut il pas croire que 
les r>remiéres infcodarions ayent pu en 
refïer là , les fécondes en ayant ncces- 
iâirement produit des troifiémes , & 
celles ci des quatrièmes & des cinquiè- 
mes. Il y a dps coutumes , & cntr'- 
aiiTes celle d'Orléans, oii toutPoffes- 
Icur d'héritage immeuble en peut il 
féoder telle panic qu'il lui plait 
où la proi^flion n'eft fixée à 3 
terme. Il eft vrai que cette progres- 
sion eft un sbiis , parceque la propriété 
des 
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des Fiefs n'a jamais ctc acordée j ni pu 
l'étreque par raport au ftrvicc militai- 
re y & pour tenir lieu de folde : rai- 
fon pour laquelle ledit Chantereau in- 
fiile fur l'étimobgie du mot Latin 
Feaéim , qu'il tire de l'ancien Saxon 
Feod , qui fignifie ia jouiflance ou b 
polTcÛion de la folde. C'eft pourquoi 
dans les Pays policcz & réglez , com- 
me la Normandie l'a été dès les pre- 
mières années de fon infe'odation , il 
n'ctoit point de Fief au deflbus de ce- 
lui de Haubert , ou de pleines armes ; 
dont le Propriétaire ne fût tenu au fer- 
vice d'un Chevalier armé de toutes piè- 
ces, & qui par conféquent devoit pro- 
duire un revenu fufifânt pour l'entretien 
&!a fubfiftance d'un tel Chevalier, de 
fon équipage * & de fa fuite. Mais , 
quand l'hérédité des Filles s'eft iiitro- 
duite malgré l'ancienne difpofition de 
la Loi , ces Fiefs ont non feulement 
palTc en d'auTcs familles que celles aus- 
quelles ils avoient été acordez dans la 
première inflitution , en conféquence 
du mariage des Héritières » mais ils 
ont 
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ont encore été partagez en deux ou 
plufieurs parties , jusqu'au nombre de 
nuit qui cft le dernier terme fixé par 
h Loi , après lequel il ne fe pouvoit 
plus faire de divifion. Si l'on veut a- 
près cela favoir quel étoit l'équipage 
d'un Chevalier arme', & qu'elle étoit 
ia fubfiftance jugce convenable pout 
fon entretien & ceiui de fa famille , je 
ne puis en donner un meilleur témoi- 
gnage que la célèbre ordonnance de 
Charle-le-Gros , donnée à Vorms en 
880. du confentemenr des Princes fé- 
culiers & ecdéfiaftiques , c'cft-à-dire, 
d'un Parlement- 
Ce Prince étoit fur le point de pas- 
fer en Italie , pour recevoir la Couron- 
ne Impériale de la main du Pape ; &, 
pour y mircher avec fureté & dignité, 
il avoit befoin d'une armée fufifânte 
pour cela : ce qui donna lieu au règle- 
ment , dont je vais donner l'abrégé , 
parcequ'il contient une Loi exprelTe 
fur l'ordre des Fiefs , qui eft la plus 
ancienne de cette nature qui fe foit 
confervce. 



GOUVERNEMENT &c. 501 

Ordonnance de Charle-le-Gros. 

Premièrement. Qu'avant quelqu'ex- 
pcdition que ce puifTe être , il fera tou- 
jours fait un Ban ou publication géné- 
rale, pour avertir tous lesVafTaux d'ê- 
tre prêts un certain jour, & en état 
de niarcher,au rendez-vous qui leur fera 
défigné ; de fa^on néanmoins que. 
quand il faudra aller en Italie , ils ne 
feront tenus de fe mettre en marche 
qu'un an & fis lêmaines après en avoir 
été avertis par ladite publication, la- 
quelle n'étoit pas un ufage nouveau « 
puifque les Capitulsires font remplis 
des difcrentes condamnations ou aman- 
des, qu'avoient encourues ceux qui 
avoient manqué d'y obéir. 

2. Que,Iorfque l'armée fera arriyré 
au rendez-vous défigné , il s'y faïTe 
une revue générale, oîi les Abfens non 
valablement excufez foyent irrévocable- 
ment condamnez à perdre leurs Fiefs. 
) . Qp'il foit fait une évaluation du 
Fief, 
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Fief, pour en régler k fervice : or- 
donnant que tofut PcfTelTeur de dm 
ihahfes labourables , c'eft-i^îrc , dé 
dix charues atelées de deux bœufs cha- 
cune, (bit obligé de fervir armé, acom- 
£agné de deux Archers , dont la fbide 
li fera payée par le Seigneur dcMninant, 
à raifon d'un marc d'argent pour cha- 
cub. Et il eft à remarquer que le nom 
d'Archer dérive du mot Alemand, 
Shuiter , qui fignifie tireur de flèches, 
dont on a fait dans la fuite; le mot 
d'Ecuyer ; & que , dès que les armu- 
res de fer ont commencé , les Hom- 
mes d'Armes étoient acompagnez d' Ar- 
chers , comme ils l'ont été dans les 
derniers tems où cette Milice a ceffé* 

4. Que ceux qui auront des Fiefe 
relevans de diférens Seigneurs, ce qui 
doit être regardé comme un très grand 
abus , s*aquiterônt envers celui qu'ils 
lie fèrviront pas, en lui payant par pro- 
portion de leur jouiflànce pafTée , mê- 
me en perdant leur Fief pour l'ave- 
nir. 

5. Que ceux qui font particulière- 

ment 
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ment atachez aux Seigneurs, ou aux 
Eglifes , & qui par là font engagez à 
être toujours prêts , fervent en armes 
avec un Archer , à raifon de cinq 
charues ; laiflant néanmoins au choix 
du Seigneur ceux qu'il voudra mener 
avec lui. La paye d'un Homme d'Ar- 
mes de cette efpéce eft de deux marcs 
pour la Campagne d'Italie, & le Sei- 
gneur lui doit fournir déplus deux 
chevaux , l'un rouflïn 5c l'autre d'c- 
trier, c'eft-à-dire, cheval de bataille. 
Que, s'il a un Camarade, ce que l'on 
nommoit alors un Pair , le Seigneur leur 
devra déplus un fommicr pour porter 
leur bagage. Sur quoi il me femble 
devoir obferver que tout ce que le 
Seigneur fom-nit ici , eft le fuplcment 
de cinq charues qui manquoient à 
l'Homme d'Armes de est ordre, pour 
égaler celui dont il a été parlé d'a- 
bord. 

. 6. Le Seigneur efl obligé à la wou- 
■riture de ces Gens d'Armes, depuis 
■Jcur arrivée près defaperfonne jufqu'au 
■lieu de l'affemblée générale & même 
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jufqu'au jour que l'on en part: mali" 
l'Homme d'Armes pour cela eft obligé 
de donner à fon Seigneur les deux 
tiers de tout le butin qu'il poura faire 
pendant la campagne, &, s'il fe paiTe 
de fa nouriture , il ne lui en devra 
qu'un tiers. 

7, Cette ordonnance pourvoit audî 
aux Oficiers des Grands Seigneurs > 
defquels elle nomme le Maréchal ou 
Chef de l'Ecurie , le Sénéchal ou 
Maitre d'Hôtel , l'Iichanfon ou le 
Dépenfier, & le Chambrier qui gar* 
doit l'argent, & leur affigne à chacun 
trois chevaux , un de plus au Maré- 
chal, & zo. marcs d'argent. 

8. Après avoir de nouveau réitéré 
la perte du Fief pour celui qui refufe 
le fervice , ou qui le manque par fa 
faute, voulant que tout le monde con- 
tribue proponioncllement félon fes for- 
ces à la dépenfe générale , permet aux 
Seigneurs de Fiefs de fe faire payer 
par tout Payfan laboureur, propriétai- 
re, douze corder de bon chanvre & 
dix fols d'argent » & de fc faire prêter 

iifi 
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tin che\'al de bat pour le fou!agement 
de fon équipage jufqu'à h première ri- 
vière qu'il faudra pafler en bateau ; par 
tout Payiân laboureur non propriétai- 
re , qui lui donnera auflï cinq fols , & 
par les Payfans les plus foibles trois fols 
ou iç. derniers fuivant leurs forces: ce 
qui fe doit entendre dans l' étendue du 
Fief, & ce qui eft devenu dans la fui- 
te le droit de fouage , qui eft une im- 
pofition fur les feux & familles de cha- 
que territoire. 

Je rae fuis étendu dans l'extraie de 
cette Ordonnance, la croyant propre à 
donner une idée exaâe de l'ancienne 
féodalité ; &, d'autant qu'il fera aifé 
de juger par là de ce que poun-oit va- 
loir à préfent un Fief, qui devroit le 
fervice entier d'un Homme d'Armes & 
defes Archers , je crois devoir toutefois 
obferver fur ce fujet que ce que j'ex- 
prime ici par le mot de Charue , porte 
dans l'Ade le nom de Manfc , & 
qu'il y en avoit de plufieurs efpéces, 
de labourables & de non labourables , 
confiftant en bols & prairies j qui é- 
- Tom. l. V loient 
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toient par cette faifvMi pluî proprement 
nommées Manfes ; outre que, quand 
le teiritoire étoit de dîfîcite culture 
le labour de quatre bœufs 
compté que pour deux proportâoof 
ment. Ceperidant l'on ne (aurait ci 
re que l'évaluation des terres ait rotf? 
jours étcfi exafte, <ju'tl n'y liteudes 
Fiefs de même (érvice de plus grande 
ou moindre valeur ks uns que les 
très ; outre que le nombre ou 
qui en habitoit l'étendue, les reni 
infinimeoc plus ccmltdérables , à 
des fouages & des coi-vées que le 
gneur en pouvoit tirer , lefqf 
Cbarie-k-Chauvfi régie à «ne de 
que eipéce par femaioej pour cnii 
cher une plus pi-ande vexitioo. - A| 
tout, il eft dificile d'cftimer i 
de quatre mille livres de rente de a 
tems ci la valeur d'un Fief de pkinH 
M-me?. Je parlerai dans un autre en- 
dnait de ce qui a caufô leur grandb 
diminution en quelques lieux f & de 
leur augmentation en quelques 
La Couronne de France ayant 
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été dépouillée de tes Domaines par les 
■grandes inféodatioDs qui s'eo ctoîent 
iaitcs fous la féconde Race , dffqurilos 
il s'en étok fait une infinité d'autï^s 
dans des dcgrez fubféquens , qui ne 
■cooBoiflbient dîreftement d'autre Sou- 
verain que le Seigneur Féodal , d'où 
■cUes tiroieiH leur exiftence, lequel de 
fon côté reconnoifloit le Roi pour fon 
Seigneur & lui devoir fervice comme 
fcm vafTal direét * de même que bs 
4km le lai dévoient perronnellemcnt , 
aind des autres; iôus toutefois certai" 
nés conditions : tous ces démanbr&- 
3îiens,dtsje,avoie[iE fi fort diminué le 

Êouvoir & l'autorité des Rois, que 
Couronne feroit devenue un Ëirdea» 
plus incommode qii'uiite» G Hugues, 
■en s'en emparant, n'y eût réuni tous 
3es Domaines particidiers , dont il 
étoit propriétaire , favoir , le Duclic 
4ie France , dont les principaux Mem- 
bres étoient les ■Comccz de Paris Se 
•d'Orléaïis, qui n' étoient point fortis 
jàe fcs mains par inteodatian totale * 
ainli que ceux de Chartres & de Biais* 
V 1 ou 
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ou d'autres dont j'ai déjà parlé; quoi- 
qu'il eût pratiqué des inféodations par- 
ticulières , comme celles des vaJTelages 
de Dammartin ', de Montmorenci » i 
de Corbeil , de Melun, d'Etampeï)3 
de Montlhéri , du Valois ou de Crf" 
pi, qui relèvent encore aujourdui 1 
la groffe Tour du Louvre , ou de c 
les d'Orléans , qui étoient les Sièges C 
ces Comtez. Voila quels furent l'oi 
dre & l'économie des premières infécA' 
dations , d'où fe forma la régie cfsNa 
fiante du Droit Féodal , dont je parle~J 
rai dans la fuite. • 

De tout ce que deffiis il réfulte qui 
ce n'eft point Hugues-Capet qui afàtt, 
entant que Roi , les grandes & petites 
Inféodations, dont je viens de parler; 
& qu'au contraire lui & fes Succes- 
feurs ont eu pour maxime confiante 
d'employer toutes fortes de moyens 
pour les réunir toutes à h Couronne : 
en quoi ils ont mervcilleufement bien 
rèufli. Aiiilî, toute la face du Gou- 
vernement ayant changé , il ne faut 
plus confidérer la police du Royaume 
que 
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que fous la forme qu'elle a prife fous k 
troifiéme Race. Mais , avant d'entrer 
dans ce détail , il eft bon d'obferver 
deux gi-ands événemens arrivez dans la 
Monarchie» lefquels, quoiqu'en apa- 
rence peu relatifs aux ufages & aux 
maximes de notre tems , ne lailTent pas 
d"y avoir difpofé les efprits> en prépa- 
rant des routes nouvelles , où les âges 
fuivans font entrez infenlîblement. Le 
premier a été l' Afranchiffement des 
Serfs, ou des Gens de main morte, 
dont toute la France étoit peuplée tant 
dans les Villes que dans les campagnes, 
qui étoient ou les Gaulois Naturels 
affujétis par les François, ou les Mal- 
heureux que la nccemté &les difcrens 
accidens avoient réduits en fervitude. 

Le fécond a été le progrès par lequel 
ces Serfs (ê font élevez à k condition 
de leurs anciens Maîtres. A entendre 
difcourir les Hommes d'aujourdui, ta 
■Terre Françoife, difent ils, ne Ibufre 
point d'Efclaves , & h Liberté cfl: 
l'apanage univerfel de tous ceux qui y 
habitent , Se même des Etrangers que 
V 3 le 
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k hazard y conduit. Sur quoi il n'y 
a rien à dire , s'il cft vrai que ce fort 
une Loi éraWic par François I. , finon 
qu'il n'en étoit pas amfi an C(»nFT)eit< 
cernent , ni même trois cens ans après 
Hugues-Capet. 

Louis-le-Gros fut le premier qui 
CCfimnença à afranchir le*! grollës ViW 
les; c'eft-à-dire , à acorder à leurs Ha* ■ 
bitans en général des Chartes de Liber- 
tez de de Coutumes, acompagnées àt 
k remife du Droit d'impofer desTail* 
les à volonté ; de celui de la Morte- 
Taille, par où l'on confentoit que le 
Enfans fuccédaiTent à leurs Pcres en 
héritages &; en meubles ; & enfin de la 
remife de Droir de Suite , qui parois- 
foie le plus important, en ce qu'ilmet* 
toit les Hommes en liberté de choilît 
un autre domicile. On ne fauroit bien 
dire par qui commença cette grande 
liijcraiitc : toutefois le plus ancien titre 
qui en refte eft celui de la Loi de Ver- 
vins, que les Auteurs atribuent àTo- 
mas I. du nom , Sire de Couci & de 
Yervifts, fous le règne d'Henri J. ; & 
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que l'on peut par confequent raporter 
à l'onziétne lîcck vers le milieu. Plu- 
fieunt Seigneurs imitèrent le Sire de 
Vervins; Se la Charte, ou la Coutu- 
me de Louis-le-Gros vint enfuire, & 
paroit être la premiiîre acordée par nos 
Rois: fi néanmoins on peut compter 
avec certitude fur unpafTagedu Conti- 
nuateur d' Edmond, qui dit , en parlant 
de l'abandon ou dclaifferaent fiit de h 
Seigneurie du Gâtînois au Roi Phi- 
lipe r. par Fouques Rcchin, Comte 
d'Anjou , que ce Prince en jura les 
Coutumes, &que IcsBaronstievoulu- 
rentle reconnoitre qu'à cette condition. 
Cet ufage fut fuivi & pratiqué dms 
la fuite par toute la France. Aînfi, 
fans entrer dans le détail du progrès 
qu'il fit, ceci fufit pour la preuve du 
fait. Mais il eft néceiïaire de favoir 
que les Peuples n'eurent pas plutôt 
commencé à goûter la Liberté, qu'ils 
en devinrent lî audacieux , qu'ils fà 
foulevérent en une infinité d'endroits 
contre Icun Seigneurs : ils en furent 
punis d'abord & forcez d'obéir i mais 
V 4 peu 
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peu après ies Prélats du Royaume , & "* 

paiticuliérement l' Archevêque de Sen?, 
prétendirent qu'il étoit d'obligation 
de confcience d'acorder la Liberté i. 
tous les Chrétiens , fe fondant fui- le 
Décret d'un Concile tenu à Rome pr 
le Pape Alexandre III. Cette maxi- 
me fut tout à fait contredite en Fran- 
ce , où les Seigneurs demeurèrent en 
polïôflion d'afranchir ou de confêrver ■ 
leur droit en entier. Cependant ceuxS 
qui avoient paru les plus éloignez d'à» 
coi-der la Liberté à leurs Hommes, s'yj 
déterminèrent petit à petit par les gro&g 
fes fommes qu'ils en retiroient. C 
qui introduifit peu après l'utàge dfla 
faire confirmer d'abord par les Prélat^ 
& enfuite par les Rois ces fortes d'A-^ 
franchiflêmens , parceque les Peuples,, 
qui avoient acheté leur Liberté à pris 
d'argent i apréhendércnt que les Sei-j 
gneurs n'iifafTent envers eux de vio-B 
lence ou de mauvaife foi , pour exiga4 
d'eux de nouvelles fommes : ce qui fîefl 
encore qu'il recoururent d'eux mêmes à 
l'intervention des Rois , avant qu'c 

leul 
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leur ofrît , en connoifiânt à merveille' 
la confequence. A quoi les Seigneurs 
François, fuivant la bonne & louable 
coutume de laNation, fàiiânt très peu 
d'atention, il s'enfuivit que les Rois 
devinrent les Juges des diférends, qui' 
naquirent dans k fuite entre ces Sei- 
gneurs & leurs Sujets ; & par ce 
moyen ces premiers fe virent dépouil- 
lez de la plus grande partie de leur auto- 
rité: dèfordre , qui efl: parvenu aujour- 
dui à l'excès , où nous le voyons. 
Les règnes de Philipe-Augufle, de 
Louis Vin.,&de Louis IX,, furent 
remplis de fuccès, & par conféquent 
des règnes d'autorité, pendant le cours 
delqcels, fous prétexte de protéger les 
Eglifes 8c les Foibles contre les Hom- 
mes injuftcs & violens , on introduifit. 
rétabli(rcment des Baillis Royaux , ' 
pour le jugement des Petfonnes privi- 
légiées & des cas les plus graves : le 
tout au domage & à la ruine des Sei- ' 
gneuries particulières. Phi!ipe-le-Har- 
di continua fur les mêmes erremens a- ' 
vec moins de circonfpeCTion , parce-' 
V 5 qu'il 
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qu'il etoit moins habile; & fit pi* 
â Philipe-fc-Bd foo fils , qui , î _ 
joignant k rufe à la violence Se à Vaa* J 
torité , ne refpecia ni les ancieos ulÂf.l 
ges , ni la police commune , ni Iq^l 
droits publics & reconnus , & por»" 
fes entreprifts à un tel excès , qu'il ré- 
duific toute la Fiance à lui refulèi o™ 
béifTance, &à former dans les Provin- 
ces des aflbciations pour s'opofer it fa 
arentats continuels. Il en nsourut de 
dépkinr ^ la fin de l'année I3I4>> 
biflant une nombreufe Poftérité , qui 
s'éteignit néanmoins fi prontement , que 
le Pt&ic en regarda la fin comme um 
vangeance cclefte , propre à inflitiire 
les Rois qui abufent de leur pou- 
rvoir. 

Malgré cela Louis-Hutin > fon Gîs 
& fon fucceifeur immédiat , ne crut 
pas plutôt l'orage palIé au moyen de la 
foumiffion de pluucursProviQceSïauP- 
quelles il acorda de nouvelles Chartes 
pour la maintenue du Droit Public, 
qu'il s'avifa de donner une Ordonnarv* 
« pom- l'Afiranchiflêment de tous les 
Serfs, 
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Serfs» qui reftoient encore en France," 
ibus le prétexte que , s'apeUnt le 
Royaume des Francs , il defiroit que 
la vérité fût conforme à fa dénomin»» 
tion : parceque tout le monde naît 1h 
bre , & ne peut être tombé en fervitti- 
tude que par mauvais uiage ou pat 
le méfait des Prédéceflèurs. Il ne 
vouloit p3S néanmoins que cet a- 
franchinimcnt pût être fait fous fi- 
nance à fon proBt , mais il autorilbit 
fes Commiffaires îl la régler , & pro- 
mettait fes Lettres néceflàires à ceux 
qui feroienr entrez en convention avec 
eux. Cependant cette Ordonnance 
n'eut point alort d'effet ; foit à nilbn 
de la brièveté de fa vie , foit à caufe 
de l'opolîtion générale qu'y formèrent 
tous les Seigneurs. 

Enfin le Roi Henri in.,fe croyant 
dans une conjonfturc plus favorable ■ 
parceque la Servitude n'eft plus de 
Droit commun , & qu'elle ne paroit 
aujourdui qu'un effet odieux de la 
force, acorda de nouvelles Lettres à 
tous les Mainmortableâ du Royaume., 
pour 
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pour recevoir leur afranchiffcment au 
moyen d'une médiocre finance: mais 
le Maréchal d'Aumont , alors Comte 
de Châteauroiix , & plufieurs autres 
Seigneurs de Berri , s'étant pareille- 
ment opofez à l'efFer de ces Lettres , 
elles font pireillement demeurées fans 
exécution. 

Le fécond événement , qui cft une 
fuite du premier, a été la pratique des 
Annobliiïetnens , par le moyen de la- 
quelle une infinité de Familles fcrviles 
fe font élevées aux di^nitez de l'Etat, 
après s'être emparé de fes principaux 
fonds. Ce qui paroit quelque chofe 
de bien plus monftrueux , furtout 
quand on fait réflexion que les Hom- 
mes nouveaux , non contens des avan- 
tages que leurs Pérès avoient aquîs 
contre le Droit félon les diférentes 
conjon6tureS) s'élèvent aujourdui plus 
infolcmment, que ne faifoient autre- 
fois leurs anciens Maitres. Le Pre- 
mier de nos Rois de France , qui ait 
donné des Lettres d' Annobliffement , a 
été Philipc-le-Hardi, qui en acorda au 
nom- 
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nommé Raoul l'Orphcvre en l'année 
I171. Mais cet exemple n'eut point 
de fuite pendant le relie de fon règne; 
&Philipe-le-Bel, fon fuccefleur , Prin- 
ce le plus entreprenant qui eût encore 
ocupé le Trône , fut même très mo- 
déré à cet égard ; quoiqu'il y eût un 
Arêt du Parlement , rendu contre le 
Comte de Flandre ï la Pentecôte 
1181. j déclaratif du Droit du Roi à 
ce fiijet. En effet l'on ne compte que 
lix ou fept Annoblîfîêmens de (à làçon: 
de Gilk de La Cour en 1285 ; de 
Gautier de Montignac en 1501; de 
Jaque Jean, natif de Cahors en i^io; 
■ de Jean Marc, Dofteui en l'Univer- 
fite de Montpellier en 1 j i o; & ceux de 
h famille de Nogaret. Ses enfans en 
uférent pareillement avec retenue. 
Louis-Hutin annoblit en 1515. Pon- 
ce Le Roi, Seigneur de Cotones, de 
Vafchéres , & de Marujoles , au dio- 
céfe de Nime ; & Jean Béranger. Phî- 
Upe-le-Long , dont le règne dura un 
peu davantage , fe fignala auHl plus 
par de pareilles entreprifes ; ou plutôt il 
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en confirma la pratique. H aanoblît cft 
ï î I tj. Jean Gougo! ,dc Caen, à la prière 
de fon Beau-pére Maître des Comptes; 
en ijio. Géofroi de Hcuriac , fon 
Argentier; fcan Houdri , Bourgeois 
de Paris , Fondateur des Religîeufe 
dites Hoitdriettes ; GuiHauitie Dn 
Breuîl, à la prière du Comte de Co- 
minges ; &: finalement Jacjiie Engil- 
fcert , de Beaucaire. Il iriH-oduifit 
auffi i'ulâge d'annoHir par Procureur: 
tar on voit qu'il donna (es Lettres du 
1 S. de Mai i^ry.à Jean l'Ar-ciievc- 
<]ue. Sire de Paitenai , en forme de 
procuration , pour annoblk- & conférer 
« Clievalerie à André il.ohauk , natif 
des Marches de Poitou , voulant, fe- 
ion lefdttes Lettres , que de ce jour i 
l'avenir il (bit tenu pnur NoMe lai 
& fa Poftérite'. Depuis ce règne 
jufqu'à prcïent, il nes'en eft paflt au- 
cun qui n'ait rencliéri fur les premiers 
exemples , & qui ne s'en fok fent 
comme d'un moyen très certain de rà- 
«r de l'argent (fes Hommes ricbes *: 
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ambitieux, & d'aiHeufs aflêz pen ins- 
truits , pour penlër que les Lettres du 
Prince communiquent aufii aifémeitt 
la noblcfle du fang , qu'elles ferveuc 
efficacement à excmtcr des Charges 
publiques ceux qui les porteroioit piUs 
juftement que tous les autres & avec 
plus de facilité. Ceft par là que 
plus de quarante mille Famnles , (orties 
la plupart de fcrvitude , font en parrage 
dfâ honneurs & des droits autrefois 
rélêrvez aux feuls Conquérans de la 
Gaule. Deforre que , fans nulle acen- 
tion à la vérité des faits juftificz par 
les titres & par l'Hiftoire, il paflfe au- 
jourdui pour certain que , tous les 
Hommes étant nez dans la condition 
du labourage , il n'y a de diférencc 
entr'eux que de l'avoir quîté plutoC 
ou plutard. Jufque là que Denis de 
Salvain , auteur eftimé du dernier fié- 
cle, qui a traité de Tufage des Fiefs,' 
a même ofé former h queftion fi l'on 
prétendoit que la Nobleffe fût tombée 
du Ciel, & qu'elle pût avoir quelque 
pdvilége réel autrement que par b 

«SI- 



J 



a ics piui L'uiiiiauLC) ucvitiuie 
feulement douteufes , mais te 
inconnues , que ceux qui les 
de l'obfcurité où elles périlTeni 
en rifque d'être regardez comi 
teurs dangereux & amateurs à 
veautez. 
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V. LETTRE. 

inflitution de la Chevalerie. Manière 
dont la jHJiice fi rendait. Droit de 
guerrt , ^ U façon de la faire, 
Pairiei de France. OrdoMUance ^ 
Réglemem de philipe-j^Hgufie : ^ 
comme il a commence' À travaillir 
à la mine des Fiefi. 

MË voici à b V, Lettri près* 
qu'auCfi peu avancé dans la re* 
cherche que je me fuis propofée » que 
je l'étois au commencement de cette 
efpéce de diflertationi Je vois bien en 
effet que ce n'eft point une matière \ 
terminer en peu de lignes ; les digres- 
fions fe préfentent i chaque inftant, il 
faut une continuelle atentîon pour ne 
s'y pas laifîêr entrainen Toute notre 
Hiftoire a befoin d'être éckircie : & 
véritablement il y a de quoi s'éioncc 
qu'en ce fiéclc j oiï routes fortes de 
Littératures ont femblé vouloir fe 
ranimer, notre Hiftoire feule ail été 
Tm. I. X fa- 
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fatalement abandonnée , furtout depuiî 
que nos Hiftoriens fe font bornei i 
raporter à l'ufage du tems préfcnt les 
faits les plus éloignez , & les moins 
comparables. C'eft ce qui me donne 
il (buvent rocafion dem'tcarter, pour 
en expliquer la diférence. 

Ne fembleroit il pas qu'ils ont eu 
peur d'ofenfer le Gouvernement pré- 
fent, en faifant feulement connoiire 
quel a été celui des fiécles paffez ? 
Comme fi tous les âges n'avoient pas 
leurs avantages particuliers , qui ne pas* 
fent point aux autres Générations. Et 
pouroit on être affez aveugle fur ceux 
dont nous jouifTons , pour craindre 
que la comparaifon en puiflê diminuer 
l'eftime? On faifoît plus de juflice au 
Cardinal de Richelieu , quoique ce 
foit lui qui a formé & exécuté tout en- 
femble le plan aujourdui fuîvi dans la 
politique Françoifc; puîfqiie c'eft fou! 
fon Miniftére & fous fes aufpice! 
qu'ont fleuri ces Hommes laborieux , 
qui ont publié les Monumens , où 
j'apretvs «que ksGéiicsfcrupuleu» de 
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ce tems craignent de connoitre , loia 
cf'ofer le dire ou l'écrire. 

Je tâchei-ai néanmoins, maigre cène 
baue timidité qui règne (bus le nom 
d'un faux refpeâ , de faire connoitre 
ce que j'ai apris dans les Ouvrages de 
ces NourifTons du grand Armand ; je 
veuxdire> desDuChêne,des Pithouj 
des Dupuy , de Stc. Marte , des Pérès 
Labbe , Sirraont , & Petau. Et ainfi , 
après avoir montré par quel chemin 
les Roturiei's efclaves fe font élcvei 
jufqu'au plus haut rang , il faut faire 
voir par quelle route conti-aire !a No- 
bleffe Françoife s'eft placée au deflbus 
d'eux , après s'être dégradée de fiécles 
en ficelés pendant l'efpace de ffodi 
ans. 

J'ai dit ci deflus, f & c'eft un fait 
d'Hiftoire qui ncfauroit être contefté) 
que les François naturels étoient les 
fcub & uniques Nobles , reconnui 
dans le Royaume ; parcequ'ils en é- 
toient les Conquérans. ,I'ai dit âuSi 
que les Droits , dont ils jouiflbient i. 
ce titre fous l'obligation de la fidélité 
X X S: 
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& du fervicc à l'Etat & au Roi, 
Chef du Gouvernement , étoient l'in- 
dépendance de toutes Charges pécu- 
niaires , l'exercice de la Juftice , U 
Liberté d'ataquer & de fc défendre , 
«ifin la jouiflTance des biens réfcrvez au 
profit public , qui leur étoient rcftr- 
vez fuivant certaine régie que j'ai mar- 
quée. 

Ce Gouvemement , fi magnifique 
ic fi judicieufement établi , tomba 
dans la décadence , fuivant le cours de 
toutes les inftitutions humaines ; pre- 
mièrement par 11 mauvaife conduite des 
Princes , & enfuite par les divilîoni 
publiques & particulières , qui , ayant 
ouvert la bariére aux Normans, firent 
périr les deux tiers du fang François, 
& réduifirent les autres Hommes i (è 
cacher dans les forêts , laiÛânt éteindre 
les Arts & les Sciences. Defortequ'à 
l'avènement de Hugues-Capet au Trô- 
ne , le monde parut forrir de là pre- 
mière enfance , de même que s'il eût 
quité nouvellement la pâture du gland 
éc des feuilles; « c^ui a ^é caufe de 
l'igno- 
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l'ignorance & de la {implicite j oîi U 
Nation paroit avoir été plongée durant 
400. ans. Mais cette fimplicitc n'a- 
voir pas même l'aparence de la vertu s 
elle n'étoit ni moins ardente i procurer 
fon intérêt , ni moins violente à opri- 
mer le Foibîe & le Malheureux , ni 
moins artiftcieufc pour trahir & pour 
furprendrc , que fi elle eût été moini 
groiTiére. En un mot , le dèfordre d« 
l'Etat étoit f\ grand & la ruine fi gé- 
nérale , que les Gens , parmi leTquels 
il faut mettre le Cierge à la tête , ju- 
gèrent qu'il étoit de l'intérêt commuti 
de former des AlTociations pjrticulié- 
res, pour pourvoir au Bien ge'nénl Sc 
à la confervation de la Société publi- 
que , qui fc ruinoit par les querelles 
des Particuliers. De là vinrent les 
Réglemens pour la défenfc des Eglifës, 
desVcuveSi &: des Orphelins , l'intcr- 
diflion de tous A<5les d'hoftilité aux 
tems de l'Avent, de Noël, du Carê- 
me, de Paquc , & de la Pentecôte; 
comme auflî de ne pouvoir ataqiier fon 
Ennemi allant à l'Eglife; & finalement 
X 3 que 
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que tout Homme noble , au deffîis ds 
l'âge de ii. ans, feroit oblige de ju- 
rer l'obfervation de tous ces articles, 
entre les mains de fon Evèque , & 
d'en renouveler le ferment lorfqu'il 
jendroit hommage de fon Fief. 
, Telles furent les Loix inventées pour 
■pacifier la France , 8c remédier aux 
afreux dèfordres dont elle ctoit, potir 
.-ajnfi dire, înnondée. Comme la prin- 
xipale gloire de l'établi ffement de ces 
nouvelles Loix étoit due au Clergé) 
.auflï fut il celui qui en retira le plus 
d'avantage ; parceque, s'érant atribue 
la connoiffance & la punition de leur 
infraâion , il forma de nouvelles chai- 
Jles pour les Séculiers , dont il ef! 
^ronant qu'ils ayent pu fe dégager, 
. G'eft de là que prirent naUTance l'Ot- 
.dre de Chevalerie , & l'honneur aU- 
-ché au nom de Chevalier ; les Ecclé- 
fiaftiques s'^tant atribué le droit d'fn 
conférer ladignité, fous prétexte d'en 
jecevoir le ferment avec certaines céré- 
, monies , qui , y apofânt le fceau de h 
jReligion, rendirent par 1^ le nouveau 

çkf 
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Chevalier plus refpcclable, en le dîftin- 
guant des autres Hommes , qui fai- 
foienr comme lui profelïion des ar- 
m?s. Ce fut de là que vinrent les 
Arraeî argentées, les Eperons dorez, 
les Titres de Meflire & de Monfei- 
gncur , dont ils furent honnorez , à 
i'exclufion de tous autres , de quelque 
rant; ou condition qu'ils fulTent : jus- 
que là qu'il n'y avoir que leî feuls 
Chevaliers qui euITent le droit de fcel- 
1er les Aftes , les autres ufant d'un 
fceau d'emprunt. 

Tous ces nouveaux Régl;mens ne 
donnèrent direâiement aucun: ateinte 
auï privilèges de h Nobleffe; parcc- 
que le Clergé , intérefle par lui même 
à maintenir les droits des Fiefe, com- 
me en poncdant un grand nombre , 
les biffa avec les prérogatives qui y 
étoient atachces. Aulfi n'eft ce pas 
de là qu'eft venue la décadence & l'a- 
viliflëment oii elle ell: tombée par la 
fuite : pour peu que l'on ait de con- 
noiffance de l'incienne Hiftoirc , on 
conviendra que l'ignorance a été la 
X ^ prin- 
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principale caufe de fa chute. En effet 
ni les Princes, ni les Seigneurs, ni le 
-rcfte de la Nobleffe, ni les Rois m&- 
mes , ne connoillbicnt ce qui leur a- 
pArtenoit que par l'ufage & k poflès- 
fîon qu'ils en avoient : aucun ne &- 
voir lire ni ligner feulement fon nom; 
les traitez de mariages fc concluoient aui 
portes des Eglifes,& ne fubfiftoientque 
dans la mémoire de ceux qui y avoienc 
été prcfens ; de même que toute auds-J 
clpéce de convention. _ 

Ce qui fait que l'on ne doit pas s'6^ I 
toner , vu l'interdiiSion des mariages 
jufqu'au feptiéme degré de parenté, 
qu'il y en eût alors fi peu de folideSi 
Il n'y eut que l'intérêt des Gens d'E^J 
glilê , qui vouloient s'afTurer la pos-1 
felEon de ce qu'on leur donnoit, quti 
commença à faire revenir Tufige d'é- 
crire les Atfbs: mais, ce qu'il y a de 
fingulier , eft qu'étant prefque les 
feuls qui fuflcnf écrire, il les compo-^ 
foient en latin, dont les Parties n'ea-j 
tendoient pas le moindre mot ; & dans . 
Ja fuite , (juand il s'agilToit Je l'intep- 
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prctation , il faloît pareillement s'en ra- 
porter à eux. Toutefois comme , i^ 
l'exception des Moinesqui pratiquoient 
groflîérement Ja culture des Lettres 
dans leurs couvens , l'ignorance n'écoit 
guère moins grande parmi le Clergé, 
qui d'ailleurs avoir trop d'ocupations 
& de fierté pour fe prêter au befoin de 
tout le monde, on en vint bientôt par 
néceffité à fe lèrvîrde certains Lettrez, 
qui portoient le nom de Clercs, les- 
quels, fâchant un peu de latin, fe trou- 
vèrent capables de drefTcr des Aftes , 
& dans la fuite fe firent une routine 
des ufàges de chaque Pays ou de chaque 
Fief, qui les fit paroitre comme des es- 
pèces de Jurisconfultes; àraifon de quoi 
ils étoient confultez dans les ocafions. 
L'Ignorance & l'inaplication des Seî-» 
gncurs les rendant aînfi prefque généraT 
lement incapables des fonftions qui 
leur apartenoient de droit , dont la 
principale étoit de rendre la jufticc 
dans leurs Fiefs , ils en vinrent bientôt 
à transférer à ces Clercs, ou Juriftes , 
toute leur autorité judiciaire. Ce qui 
X S doit 



doit être regarde comme le premier pas 
&■ le plus efTenciel qu'ils ayentfait vers 
leur mine ; parceque dcslors le Peuple 
s'acoutuma âregarder ces Légiftes com- 
me des Hommes importans , dépolî- 
taires de la Loi & des ufiges , & 
dont les décifions ne dévoient pres- 
que jamais être contredites. Cette 
cftime s'augmenta depuis à pro- 
portion de leur capacité » qui de- 
vint plus grande à proportion auffi que 
les moyens de l'aqucrir furent pIu! 
communs, par l'établilTement des E- 
coles publiques &des UniverfiteZiOÙ 
l'on introduifit difcrcns di^ez de 
Doctorat, tels que de Liccmicz & ds 
Maitres-ès-Arts , &c. 

La ftconde caufe de l'abailTcmentdî 
la NoblelTe provient de la politique de 
la Famille Cape-tienne. 

J'ai ci devant obfervé qu'après l'a- 
vénemcnt de Hugues-Capet au Trône» 
on auroit pu diftinguer deux foriesd: 
Fieft , dont il ctoit également Sei- 
gneur Suzerain, foit comme Roi, 
(oit comme Duc de France , les un< 
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mouvans de la Couronne , les autiS 
moLivans du Duché. Les derniers é- 
toicnt certainement en plus grand 
nombre ; ntaiï les premiers croient 
bien plus conHdérables par leur éten- 
due, leur dignité , & leur indépendance 
originaire. En cet état y la première 
politique de Hugues-Capet & de la 
Poftcritc fut de mettre les uns & les 
autres fur le même pié ; non pas en 
élevant les Vaflaux du Duché de 
France à la condition de ceux de la 
Couronne , maïs en faifant defcendrc 
ces derniers à la condition des premiers. 
Et c'eft ce qui introduifit l'ufage du 
terme de Baronîe , pour exprimer un 
grand Fief mouvant du Roi > fans dis- 
tindion de titre & d'hommage. 

Cette politique des Rois de ta troi- 
fiéme Race commença à fe découvrir 
dès le Parlement , tenu à Orléans l'an 
5)88. pour l'c^eiSion du Roi, fils de 
Hugues- Car ce dernier conféra la 
Charge de Sénéchil de France au Com- 
te d'Anjou; moins pour le revêtir de 
la même dignité que pofledoient aupa- 
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ravant les Princes de Vermandois , des^ 
cendus de Charlemagne , que pour 
abaiffer ceux ci , en acordant à ce 
Cotnre , vafla? direâ du Duché de 
France , une Charge pofledée depuis 
longtems par ces Princes ; quoiqu'il y 
eût entr'eux & lui une totale difércn- 
ce, tant par raport ï la dignité de Icui» 
terres, qu'à leur naiflànce. 

Il ne parait pas toutefois que cette 
politique réuffit d'abord avantageuft- 
ment au premier Prince de la troifiéme 
Race; parceque les plus petits Seigneurs 
des environs de Paris , qui Ce voyoicnt 
«i quelque manière égaux aux plus 
grands du Royaume , en afedant le ' 
rang & l'indépendance , leur cauTérent J 
uns infinité de traverfes ; ainfi qu'en , 
font foi les grandes guerres qu'ils eu- 
rent à foutenir contre les Seij^urs de 
Montlhcri , de Corbeîl , de Melun , de 
Rochefort, duPuifet, & autres, qui 
ne finirent que par l'habileté & la per- 
févérance de Louis- le-Gros. 

Cependant les Provinces méridiona- 
ks jouilToicnt d; l'indcpendincc & de 
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la rranquilité fous le gouvernement de 
leurs Seigneurs particuliers , qui ne 
prévoyoient pas alors que , quand ies 
■Rois auraient humilié les petits , ils 
s'en ferviroient pour humilier à leur 
tour les grands ; comme il cft arrivé 
dans la fuite. Si l'on me demande a- 
près cela quels étoicnt les droits effec- 
tifs & non conteftez de ceux qui pos- 
fédoient des terres ï titre de Baronie ; 
je répondrai qu'on les peut réduire à 
quatre : favoir , ta juftice ; la mon- 
noyc ; la protedion des Eglifes , qui 
çmportoit * finon la collation des Bé- 
néfices , du moins le droit de diriger 
les éleflions ; & celui de faire la guerre 
même au Roi, en cas de déni de jufti- 
ce. Mais, comme nosHiftoriens mo- 
dernes , & lé Père Daniel entr' autres , 
prodiguent les noms de rebelles , de fe'- 
ditieux, de perturbateurs &c. aux an- 
ciens Seigneurs François qui ont eu 
des guerres & des démêlez avec les 
Rois , il efl néceftaire de raporter les 
termes du chapitre V. de l'Ordon- 
nince de St. Louis, qui juIUEem non 
Teu- 
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lèulcment que l'on n'ctoit ni rebellcj 
ni féditieux , pour faire la guerre ail 
Roi , mais qu'il étoit fouvent du de» 
voir & del'lionneur de la faire, &■ que 
l'on pouvoir mériter la confiscation de' 
fon Fief en ne la faifant pas à la rcqiii* 
fition de fon Seigneur dired. 

Si le Seigmttr à fi» Homme-lige lai dit\ 

venez, vous en avec moi, car je vetat' 
j aller guerroyer le Roi mon Seigtteurtt 
<jiti me refttfe la jufiice de fa CeKrt' 
l'Homme- lige doit répandre en cettâ- 
firce k fin Seignettr. Monfieur, j'i- 
rois volontiers auprès du Roi , afin 
de favoir au vrai ce que vous dites 
qu'il vous a dmic (â Cour. El lors 
il viendra au Roi lui dijkta ainjt. Si- 
re , le Seigneur à qui je dois la fbî 
m'a dit que vous lui aviez refufc îe 
jugement de votre Cour , S: pour 
ce je fuis venu expreirc'ment fivoir 
ce qui en eft ; car mon Seigneur 
m'a femoncc d'aller en guerre contre 
vous. Et,Ji le Roi lui répend ejM'il 
Mf fera nul ju^tment m fk Coitr,c'tfi' 
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m-ilire , ijt'il efl le maître ^ (^ ifiton 
lui doit obéir, l'Homme s'en retattrne- 
ra incantitjeKt k foi SeigncHr , Uijitel 
Uti doic frurnir fes dépens ; er , s'il 
m voftloit aller avec lui > il ei> fer- 
droit fin Fief pour droit ^c. 

Il efl: remarquable que , dans l'édi- 
tion de Du Cange en la vie de Sr. 
Louis, l'on a fupritné dans ce Chapi- 
tre V. le nom du Roi , Se l'on y a 
fubflituc celui de Chef-Seigneur; peut- 
être fans autre deflein que de s'acom ■ 
moder au tems. Cette Ordonnance, 
qui eft atribuée à St. Louis , paroit 
plutôt apartenir à Philtpc-Augufte j 
ftiivant la convenance du ftile ; le vieux 
texte n'étant plus intelligible , j'ai fui- 
vi l'ancienne traduftion, parccquc l'on 
lait qu'il a été le premier de nos Rois, 
qui s'cft fait une étude d'entamer ou 
plutôt de reftraindre les droits de la 
Féodalité , pour faire vabir ceux du 
pouvoir arbitraire. C'eft Mr. Chan- 
tcreau , partifan déclaré du pouvoir 
d.fpotique , qui l'a donnés au Public 
avec 
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avec un excellent recueil d'Aftes an- 
ciens , qui regardent presque tous h 
Champagne , parmi lesquels il s'en 
trouve au moins 60. qui contiennent 
des promeffes des plus grands Seigneurs 
de cette Province de fervîr le Comte 
de Champagne & Blanche fa Mère 
nommément contre le Roi , en cas de 
déni de juftice : ce qui ne doit point 
s'entendre d'une juftice arbitraire » ou 
rendue par des CommifTaires dél^ueZi 
mais de celle des Pairs , ayant feuls le 
droit de juger un autre Pair. Je crois 
donc pouvoir conclure qu'il n'y a rien 
de fi évident par les titres & par l'his- 
toire que la Liberté Françoilë, &■ que 
le Droit Féodal , & celui de Pairie » 
qui en eft une conféquencc néceflairc 
& inconteftable, 

C'eft donc en cette manière que la 
France a été gouvernée fans change- 
ment notable depuis l'an 987. que Hu- 
gues-Capet parvint à la Couronne, jus- 
qu'au règne de Philipe-Augufte , com- 
mençant en l'année 1 1 80. Les pre- 
mières wm^ss de fon règne furent fi- 
gaalées 
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gnalées par une nouvelle alTociation , 
pour procurer 11 paix , laquelle fut ima- 
ginée par Guillaume Durand , dit 
Chappuis, natif du Puy en Auvergne, 
& charpentier de fon métier , qui pré- 
tendit avoir reçu une miflîon miracu- 
leufë de la Ste. Vierge » pour prêcher 
la paix & fonner une Confrairie , qui 
fubfifte encore dans la ville de fa nais- 
fance. Mais l'effet le plus promt de 
cette nouvelle affociation , fut une ré- 
volte presque générale des Payfans, 
dont le Roi & les Seigneurs furent 
obligez d'exterminer un grand nom- 
bre. Cependant Philipe- Augufte , 
Prince întéreffé & atentif , ne s'arcta 
que médiocrement à un fi petit objet : 
fa grande 5: principale afaire fut d« 
ruiner les grands Vaffaux , comme 
Louis-lc-Cros , fon ayeul , avoir rui- 
né les petits. Le premier , auquel il 
s'ataqua , fut fon bienfaftcur , On- 
cle de fa Femme , qui avoît eu le 
foin de fa perfortne & de fon Royau- 
itic pendant fon bas âge; je veux dire, 
Philipe , Comte de Fbndrc , des mains 
Tarn, L Y du- 
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duquel il aracha la Picai-die y pour a- 
voir plus de ftcilité à jouir de l'Ar- 
tois ) qu'il lui avoit donné en le ma- 
riant avec iâ Niécc. Dans la fuite il 
araqua violemment la Maifon d'Anjou, 
qui avoit fuccédé aux Duchez de Nor- 
mandie & d'Aquitaine, ainiî qu'à la 
Couronne d'Angleterre. 

Mais it fut bien éloigné de la pou- 
voir entamer du vivant du Roi Ri- 
chard , dit CcEur-de-Lion , lequel 
remporta au contraire divers avantages 
fur lui ,■ entr'autres celui d'enlever en 
un jour tous les titres de fa Chancelle- 
rie , ce qui a privé la France de tous 
les Aftes anciens & précédcns. Tou- 
tefois Richard étant mort fans Enfâns, 
& fon frère Jean lui ayant fuccédé, 
celui ci , aulli foibîe & indolent que 
l'autre étoit aôif & courageux , ne put 
tenir contre Philipe , qui l'ataqua en 
même tems par la procédure & par 
les armes, & lui enleva en peu de moi» 
toute la Normandie, l'Anjou , le Mai- 
ne, la Touraine, & une grande partie 
du Poitou , après ki avoir fait confis- 
quer 
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quer par un jugement folennel. II eft 
vrai que les A(5tes de ce jugement ne 
font pas parvenus jusqu'à nous ; miris 
l'hiftorien Mathica Paris nous a con- 
fervé un plaidoyer, hit devant le PapC 
Innocent III. par tes AmbafTadcurs de* 
Louis , fils aine de Philipe-Augufte» ' 
depuis Roi huitième du nom , par le- 
quel on aprcnd qu'il y avoit pla- 
fieurs chofes propofees contre le juge* 
ment , & enrr'autres que l'on n'avoît' 
point entendu l'Acuft' , ni voulu l'efl*'' 
tendre , lUi ayant refufé le (auf-conduit 
qu'il demandoit pour comparoitre de- 
vant la Cour du Roi , & y propofer ' 
fes défenfes. On y voit aufli que l'u»' 
fage de France , fouvent cité & récla- 
mé dans ce plaidoyer , atribuoit aux 
Pairs te droit de condamner à mort, & 
de confisquer les Fîefe de celui qu'ils 
jitgeoient coupable d'un crime capital. 
Le Pape au contraire prétendit qu'un 
tel jugement , quand îl auroit été juï'i- 
que , ne pouvait ni' devoir priver les 
Ènfens innocens de la fucceffion pater- 
riellt. I>û' rejle orï ignore quels furent 
V i les 
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les Pairs qui afliftérent à ce jugementi 
A peu près dans le même tertiî , il 
fc tint une Affemblée des Grands du 
Royaume à VilIeneuve-le-Roi près de 
Sens, dont l'Ordonnance datée au pre- 
mier jour de Mai 1104. a été jugée 
par les C onnoiffeurs la plus ancienne des 
Rois de la troifiéme Race , qui ait 
porté forme conftitutive. Son întîtu- 
lation eft finguliére par deux cîrcon- 
ftances. La première que le titre en eft 
exprimé par ces mots , Staèîlîmentum 
Fendoritm, qui pouroit être expliqué, 
r^fermijfement des Fiefs ; mais l'énon- 
cé de l'Afte même fait connoitre qu'il 
ne s'agit que de leur dcftruftion, puis- 
que , fupofànt les partages d'un Fief 
entre les Enfans d'un même Père , ou 
de quelqu'autre manière que ce puiiïc 
être , il ordonne que les Partageans 
tiendront à l'avenir leurs portions du 
Seigneur Suzerain de ce Fief , & fe- 
ront tenus du fervice entier du Fief fé- 
lon la proportion de leur partage. La 
féconde eft qu'elle eft rendue non feu- 
lement au nom du E.oi > mais encore 
des 
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des Seigneun qui s'étoieot trouvez i 
ladite Aflèmbl^, En v<nci b for- 
mule. 

Philippe , par ta gr'ttce de Dien , Rei 
Àe Frtuice , Euâet Dm de Bonr^egne , 
Hervé Comte de Nevers , Renaud 
Comte de Boulogne , Gaucher Comte de 
St. Paul , Gui de Dampierre , ^ plu- 
Jtei*rs autres , ^ui font unanimement ton- 
venus Sic. .. Or ce titre mérite beau- 
coup Az réflexions. Car il fait con- 
noitre de quels moyens les Rois fe font 
fervis pour réduire les grands Fiefs à de 
moindres portions , pour les divifer » 
pour multiplier les homma^ d'une 
même Terre , & pour anéantir autanc 
qu'il (c pouvoir le à^dit d- Pairie te 
de Bironie ; comme je b montrerai ci 
après , par un grand ex- mple foniè 
fur cette mémî O'donnancc. Il fiit 
voir encore com'wcn il e1 rare que les 
Hommes les plus fins ic les plus rufrr. 
prévoyent tous les incinvénien^ de ce 
qu'ils font avec le plus de dflibéra- 
tion , pour fc proojrer de ce^ain* a- 
vantagcî qu'ib ont en vue. En cfe 

y î wà- 
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^ fes Fiçl$ , & ayant jdans cettç idfe 
gagné cinq Seigneurs pour former i^e 
^QrdcaiQi»iqs iiiouveJle.^ .& toute ^on* 
;txaij:e à irç qui s*étQit pratiqué jusqu'a- 
lors ^ n'a pas pris £ar4e que 9 dan$ J^jç- 
tituLé de TAâe jtneinp ^ il ailpcie à â 
puiflâince royalç les Seigneyrs , qui ren- 
dent rOrdonnancç jconjointemeni: avec 
lui s ce qui aurait été d'une bien plus 
;daggereufe ço^féqueoce pour ion auto- 
rité^uc IKS rétoit la puiflance des Fieft, 
£1 l'in^ttiention & l'ignorance des Seî- 
gi>eurs 9 dont ils donnoient pourlors 
une étrange preuve contre leurs plus 
grands intérêts , ne l'euflent encore 
«pieux, fervi qu'il n'eût pu le defirer. 

Spus le même Roi on commctiça à 
reconnqitre les avantages & les ipcofl- 
véniens de l'Afra^chiflèment des Fiefs 
&dercrabli(renîer>t des Communes,qge 
les Seigneurs avoientacordc^ à la plupart 
4es villes du Rp;yaui|ie , depuis xjuaûse 
PU cinq âges au deiïus de celui ci. Le 
Roi 4f les Barp^ commencèrent à ep 
tirgr^^ fççQ^rs.|^éc^f^aires, taatot p^r 

voyc 
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voye d'impofirion > tantôt par celle 
d'emprunt , tantôt par leur vendre la 
concelTion de quelque droit & privilè- 
ge. Le Commerce commença suffi 
pourbrs à fleurir ; chaque nouvel A- 
fratichi s' efforçant de gagner du bien > 
dont il fc flatoit de pouvoir jouir à l'a- 
venir librement , & le transmettre à 
fes Etifans. Et comme parmi cette 
populace d'Afranchis , il fe découvrit 
bientôt des Génies fupérieuj's au carac- 
tère propre à la culture des Terres ou 
à l'exercice des Artî , les uns prirent 
le parti de la guerre , & fe mirent à la 
fold; du Roi , ou des grands Seigneurs, 
de qui ils pouvoient arendre une meil- 
leure fortune , ce qui donna commen- 
cement aux troupes foudoyées , qu'au- 
cun ne paroit avoir employées avant 
Pliilipe-Âugufte. Les autres prirent 
le parti des Etudes , qui avoient deuï 
objets , les Loix ou les Matières Ec- 
clefiaftiques, ou Philofophiques, Ce 
qui fit que les Cloîtres , ou les Ecoles 
publiques , fe fournirent de Maîtres & 
d'EccJiers dans une prodigieufe quan- 
y 4 tlté. 
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tité. Ces avantages en échange furené 
balancez par de grands inconvcmens , 
rcfultans du même principe. Premiè- 
rement pai' les révoltes fréquentes de 
c eue nie me Populace , qui n'eut pas 
plutôt goûté la liberté , qu'elle ne put 
ie modérer ni fe contenir ; defotte que, 
fi la mode des Pèlerinages d'Outrem» 
n'eut entrainéen Orient des millions dcJ 
plus inquiets pendant tout le douzième 
fiécle, on auroit été obligé d'extermi- 
ner le plus grand nombre de ces nou- 
veaux Afranchis , comme des bêtei 
féroces. D'autre part la nouvelle pro- 
priété des biens fit naître parmi ces 
Gens là une infinité de conteftations : 
& , comme l'ufiige des armes leur c- 
toit abfolumcnt interdit , il en réful- 
toit des procès qui donneront ocafion 
\ l'étude de la Jurisprudence , ou 
plutôt de la Chicane , qui en peu de 
tems inonda toute la France , fans ex- 
cepter la Cour du Roi , que l'on peut 
même dire en avoir donné l'exemple 
ilux autres. 
L,'hiftoire du çélelire Parlement * 
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hu à Melun par le même Phîlipc-Au^ 
guftel'an iîi6., à l'ocafion de la fuc- 
ceffion de la Champagne , en eft une 
preuve finguliére , que je raporterai 
d'autant plus volontiers que c'eft luî 
qui nous fournît te premier titre qui 
faflc mention diftinftive des Pairs de 
France d'avec le Baronage , c'eft-^- 
dire , des grands Seigneurs ; quoique 
les uns & les autres ayent eu une voix 
égale pour former h délibération dont 
il s'agit. Henri-le-Large , Comte de 
Champagne, avoit eu deux Fils d'une 
fœur de Philipe-Augufte. L'ûnê f 
nommé auHi Henri , mort en Palefti- 
ne en r tçjy. , ne laiflà que des Filles» 
dont Philipote la dernière épouza Er- 
rard de Brienne,' & lui porta fes droits 
fur rhérit,Tge paternel. Le puiné, dit 
Thibaut IV. , s'empara de la fucces- 
fîon malgré le droit de fes Nièces , & 
fut reçu à l'hommage par fon oncle le 
Roi Philipe-Augufte : mais il mourut 
prefqu'auflîtot après en iiOi. , ne 
kiflânt qu'un Fils pofthume , de mê- 
me nom que lui ^ de fa femme Blan- 

y 5 tho 
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che de Navar^. Errard de Brienne & 
fa Femme arivérent de la Paleftinc en 
France en l'an 1 1 1 J - ; & > s'étant ren- 
dus à la Cour du Roi , y demandè- 
rent juftice : mais ils furent d'abord 
arctez par une chicane inouïe , qui fut 
une Déclaration du Roi , ponant que 
l'ufage & la coutume du Royaume ne 
permettoient pas qu'un Pupile pût être 
apelc en juftice avant l'âge de vingt 
uo ans 1 pour raifon des biens dont fon 
Père étoit moit en poJTelTiQn. Et 
nous voyons aujourdui par un Afle 
du mois d'Août IÏ09. que la Com- 
tefïè de Champagne avoit acheté duRoi 
c^te Déclaration , avec promeffe qu'il 
n'écouteroic pas la ]-<5clamation qu'en 
pouroient fiiire les Enfans du dernier 
Comte Henri , pour une fomme de 
15000. Nous avons auflî tes Afles 
par lefquels l'Archevêque de Rdms & 
le Duc de Bourgogne aprouverent cet- 
te Déclaration , de laquelle ils igno- 
roicnt aparemment le fecret. Le Roi 
la renouvela par un fécond Aâc du 
mois de Juilkt iiij. : & celui ci fin 
de 
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de nouveau ratifié par l'Archevêque de 
Reims , les Evèques de ChaloiB & de 
Langreî , & psr Eudes Duc de Bour- 
gogne. Louis , fils aine du Roi , 
écrivit même une lettre à Jean de 
Briennc , Roi de Jcrufalem , par la- 
quelle il lui déclara que le Roi fon 
père & lui avoient rcfolu & promis de 
ne point écouter la complainte du 
Comte Henri ; parcequ'ils ont apris, 
dit il, de Perfoaiies dignes de foi qu'- 
svant fon départ pour l'Orient , il a- 
.voit cédé fes Terres à fon fréie j en 
cas qu'il ne revînt pas de fon voyage: 
& il ajoute que, il Errard de Briennc 
épouze la Fille du Comte Henri , ils 
ne le foufriront pas ; parccque leur 
mariage ne fauroit être valide à raifon 
de leur parenté. Cette lettre eft datée 
du niois de Mars 1214. : & dans ie 
Blême tems le Roi écrivit au Pape, 
pour demander l'aprobation de h nou- 
velle coutume touchant l'âge où les 
Mineurs dévoient erre mis en caulé; 
déclarant qu'il étoit réfolu de n'écou- 
tcr aucune clameur des Enfans du Comi 
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te Henri , & de ne point tenir de Cour 
pour juger du droit des Parties. 

Enfin le cri public contre une injus- 
tice (i vifîble fit réfoudre le Roi & foti 
Fils d'acorder la convocation d'un Par- 
lement , pour |iiger ce grand diférend. 
H le tint à Melun au mois de Juillet 
12 }6. : maisony fuivit un autre phn 
de chicane ; car ayant fait connoitre i 
Errard de Brienne & à fa Femme qu'ils 
ne pouvoient prétendre à la pcfTeflIon 
de h Champagne, fans en rendre hom- 
mage , ils demandèrent à y être reçus» 
fauf !e Droit d'autrui. Or c'étoit 
principalement le point où on avoit 
voulu les amener: car, fur la quefHon 
propofée à l'Aflèmblée , fi le Roi les 
devoit recevoir à l'hoinmaee, vu qu'J 
y avoit reçu les Comtes Thibaut » pè- 
re & fils, f<£ Blanche me're du dernier, 
il fut conclu à la pluralité des voix , Ic 
Roi préfént & aprouvant le iugemcn^ 
que , fuivanr la Coutume de FrancCi 
ïe Seigneur dominant ayant faifî du 
Fief un Viffal , en recevant fon hom- 
mage & fâ Foi , il n'en pouvoir rece* 
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Voir d'aurre à h même foi, partîculi^' 
renient lorsque le PoSeSeui ofroit de 
procéder en b Cour dii Sagneur fur 
le pofleflbire : en conféquence de quM 
Brrard de Brienne & û Femme fuient 
déboutez. H y eut toutefob un des 
Evcques de l'Affcmblée , qui refoû 
de confentir au jugement , & qui k 
traita de prévarication ; nous avons ca- 
core b lettre de pbinte que Philipe en 
fit ËU Pape, dans kquslle il infifte par- 
ticulièrement fur le droit qu'avoïeni les 
Pairs de France de ftatuer fur une pat- 
reille afàirc t dont ils éroiait 1k feuls 
Juges compétens. 

Aurefte , fi la procédure de ce Par- 
lement peut paroitre fingulicre , b rna- 
niére d'en former le jugement ne le fut 
pas moins ; puisqu'au lieu d'un Arct, 
le Roi & les Seigneurs fe contentèrent 
de dcli\Ter leurs fcellez à la Corate0ê 
de Champagne , tous copie? les uns 
fur les autres, & faifant mention de h 
réfolution commune. Or c'eft àsnS 
les mêmes fcellez que l'on voit la dis- 
tinâion des Pairies pour b première 
fois. 
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fois 9 & particulièrement en celui du 
Roi, qui porte ces mots, lia été jftgi 
far Us Fairs de notre Royautne , a fr* 
voir j far l^ jirchevêque dé Reims , ks 
Evêques de Langres j de ChalimS'^ de 
Beafivais y ^ de Nojon j (fr Eudes Dhc 
dt BùHTgo^e y e^ farflujieurs attires' E'» 
vecjues y de Chartres y d*^JJirre ^ de 
Sentis y de Ux^ienx y tes Comtes de Pon» 
tku y de Dret$x , de Bretagne y de St. 
Pot y GtêiHaHme des Roches Sénéchal d^An^ 
jofi y les Comtes de yoigni , de Beau-' 
mont y & d^Alenfon y Nous fréfent ^ 
rofrouvant (frc. . . Tous ces Ades , 
qui fe trouvent au célèbre Cartulaire de 
Champagne , ont été imprimez dans le 
Recueil de Chantereau ; & font par 
conféquent û certains , que Ton ne 
peut former aucune dificulté i ce fujet, 
pour juftifier la conduite de cette in- 
trigue , ou la formé de la procédure , 
ni pour difculper la France du blâme 
de la chicane, qui a pénétré de fî bon- 
ne heure jusqu'à la Cour des Rois, 
qui auroît dû être Tazile de la vérita- 
làe juftice , fi elle avoit été bannie dir 
r .. :•• rcftc 




ïtfte du Royaume. Et ceci rendra 
fans doute plus croyable tout ce que 
j'ai à propofer dans la fuite , pour fai- 
re connoitre te progrès commun que 
l'ambitiaii des Rois d'une part , Se h 
fineffe des Lettrez ou Tutifles de l'au- 
tre , ont fait peu EL peu , pour ruiner 
les prérogatives des Fiefs , après avoir 
détruit la gloire & la diftindion du 
Sang François , en atribuant toute la 
NoblefTe i h grandeur des titres Se I 
la dignité des Fiefs ; & enfuite pour 
ruiner les Fiefs mêmes , en procurant 
leur démembrement , & fe jouant des 
Loix , pour en faire dépendre la pos- 
(ëffion de la volonté du Prince , non- 
obftant cette fidélité des Seigneun & 
des VafTaux , qui devoit faire la fureté 
publique. 

Je ne finirai pas cette lettre fans (ai- 
re encore une fois obferver la diflinc- 
tion première de la Pairie , dans les 
fccUez de Melun , de laquelle on ne 
s'étoit point encore avifé dans le Parle- 
ment tenu à Villeneuve-le-Roi en 
1104., dont j'ai raportc ci devant le 
Dé. 
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Décret i maïs qui ^ ayant lors com-^ , 
mencé de s'établu: y fe perfeâiotîna de 
plus en plus 5 fans némmoins priver en- 
core la Nobleflè du Baronage de la 
voix adive, qui lui apartenoit dans les 
jugemens folennels* 



Fin du fremter Ttmt^ 



